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NOTICE ‘ 

SUR VERtOT, 

EXTRAITE En partie ïiES Bâ^MOIRES DE T/aCADÉMIS 

DES INSCRIPTIOjra ET BELLES LETTRES. 

* 

Heiîé Auber deVerto^’ , deiixiume fils de 
François Auber, seigneur de Vertot, et de 
Louise de Hanyvel de Mannevülette , naquit 
au château de Bonne tôt, pays de Caux (aur 
jourd’hui département de là Seine inférieure}, 
le ,25 novembre i655. La. fa mille d’Auber, 
l’une des])lus anciennes de Normandie, s’ctoit 
alliée dans l’espace de deux siècles aux meilleu- 
res maisons de cette province. Le frere ainé 
de l’abbé de Vertot, mort jeune et sans allian- 
ce, étoit chambellan de Monsieur, frere de 
Louis XIV, et Marie de Mannevilleite, leur ‘ 
tante, avoit épousé un Clerfnont^Tonnerre. 

Quoique second fils d’urt pere noble , Vertot 
ne fut point élevé selon l’ancienne coutume de 
cette province, qui deslinoit à l’égiise tous les 
cadets de famille. Dès qu’il fut à portée de rece- 
voir la première éducation, on lui donna un 
bon précepteur qui le suivit au college des jé- 
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suites dé Rouen: il y fit des progrès rapides, 
et il n’avoit que seize ans quand il soutint ses 
dernieres theses de philosophie. Après ses 
études le jeune Vertot demanda lui-même 
tonsure: sa famille y consentit, présumant 
que ce n’étoit qu’une fantaisie de jeune homme 
qui n’auroit pas de suites; mais, sa re- 
traite au séminaire étant finie, il disparut su- 
bitement, On le chercha pendant six mois, et 
Ton découvrit enfin qu’il étôit dans un couvent 
de ca])ucins à Argentan. Son pere fit des ef- 
forts inutiles pour lé détourner dVne résolu- 
tion si étrange. Le frere Zacharie (c^étoit le 
nom de religion de Vertot) persista, et fit pi’o- 

fession. Il seroît devenu un des plus beaux 

% 

ornements de cet ordre sans un accident qui 
le mit en danger de la vie. 

Pendant le cours de ses études à Rouen , 
Vertot avoit été retenu près d’un an au lit pour 
un abcès à la jambe. Ce mal étoit si considé- 
rable qu’on avoit fait venir de Paris des chi- 
rurgiens pour le traiter, L’bs se trouva carié; 
la cure fût longue et difficile, et la cicatrice 
qui resta étoit si étendue et si profonde que 
l’on convint de la tenir toujours couverte et 
entourée d’un bandage. Rien assurément de 
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plus opposé à cette sage précaution que de se 
soumettre à avoir toute sa vie les jambes nues 
sous une robe de laine rude et grossière telle 
que la portoient les religieux de cette obser* 
vance. Aussi peu de temps après la profession 
de Vertot son abcès se renouvela et fut jugé 
presque incurable : on le transporta à Fécamp^ 
dans le voisinage de sa famille. Le mal y aug- 
menta encore. Les parents demanc^erent enfin 
à se charger du malade: les soins qu ils en pri- 
rent ranimèrent leur tendresse; ils résolurent 
de l’arracher au danger qui le menaçoit. Ils 
sollicitèrent et obtinrent des brefs du pape, le. 
consentement des supérieurs, et, le plus diffi- 
cile de tous, celui du jeune profès, pour le 
faire passer soiis une réglé plus douce, Vertot 
choisit celle des préinontrés. U fit sa seconde 
profession religieuse à l’âge de vingt-deux ans, 
après en avoir passé quatre chez les capucins. 
Son esprit et ses talents ne s’étoient point 
affoiblis malgré la maladie et les austérités* 
L’abbé de Colbert, général des prémontrés, • 
entendit parler si avantageusement du jeune 
religieux qu’il le fit venir dans le chef- lieu de 
l’ordre pour y enseigner la philosophie* L’ abbé 
de Colbert ne tarda pas à le chérir; il lui té- 


T 


iv .' NOTICE f 

moignà son estime en le nommant son secré-» 
taire, et en lui conférant le prieuré de Joyenval. 

4 

Cette distinction causa d’autant plus de jalon-- 
sie que, suivant les réglés de la discipline ec- 
clésiastique, des vœux faits dans un premier 
ordre rendoient incapable de posséder des bé- 
néfices ou des dignités dans celui où l’on étoit 
transféré. On résolut, dans un chapitre pro- 
vincial, de se pourVoir contre les brefs que l’ab- 
bé de Colbert avoit obtenus pour faire réhabi- 
liter Vertot dans ses droits. Ils furent attaqués, 
et ils auroient été déclarés nuis sans raütorité 
de Louis XIV, qui expédia des lettres-pa tentes 
pour Texécution et l’enregistreraent de ces 
brefs. Cette formalité assuroit à Vertot son 

• • I 

état, mais non sa » tranquillité : il abandonna 
le prieuré de Joyenval, la maison de Prémon- 
tré, et se réduisit à la cure de Croissy-la-Ga- 
renne, près de la machine de Marly, qui dé- 
pendoit de l’ordre*: C'est la qu<", conduisant 
des ouailles d’une especè toute différente , et 
plus docile que celle des moines, il sut allier 
aux devoirs d’un pasteur zélé l’étude des belles 
lettres et celle de rhistoiré, que ses amis (i) lui 

"**• • "' l'JII !■ U «Il ■ll.l I II Wl 

(i) Entre autres Fabbé de Saint-Pierre et Fonteuelle. 
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avoient particulièrement conseillée comme la 
pJus confirme à son génie, et le genre dans 
lequel* il réussiroit le mieux parla grande faci- 
lité à s’exprimer, et le don de narrer, qu’il 
possédoit à un degré éminent. 

Ce fut là qu’il composa son premier ouvra- 
ge, l’Histoire de la conjuration de Portugal, 
qu’il fit imprimer en 1689, et dont il a donné 
depuis plusieurs éditioiis augmentées sous le 
titre général de Révolutions. '' 

Elle eut un cours prodigieux non seulement 
parcequ’elle est bien écrite, mais’encore par- 
ceque le sujet, grand par lui-même , le parois- 
soit bien davantage dans le rapport qu’on ima-^ 
ginoit qu’il pourroit avoir un jour avec ce qui 
se passoit alors en Angleterre. Cependant l’au- 
teur, qui auroit pu s’en faire un mérite, 
avouoit de bonne foi qu’il n’y avoit jaipaais 
songé , et , qu’après le plaisir d’écrire , si quel- 
que chose l’occupoit encore, c étoit le désir de 
retourner dans sa province,- dont il n’étoit ja- 
mais sorti qu’à regret. Il en tfe>uva bientôt 
J’occasion : il permuta la cure de Croissy avec 
une autre du pays de Caux, et, par surcroît 
de bonheur, il obtint ensuite des dispenses 
pour passer de cette deuxieme cure à ime troi- . 
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sleme, qui étoit séculière, d’un gros revenu, 
et aux portes de Rouen. 

Plus en état d’«'»voir des livres, il en eut 
beaucoup, el il en fit un bon usage^ Il écrivit 
l'Histoire des révolutions de Suede, qu’il fit 
paroitre en ifiqS, et qui fut reçue avec tant 
d’applaudissements que l’on eu fil quatre à 
cinq éditions de suite. Elle fut aussi traduite 
en diverses langues, et l'ouvrage fut si estimé 
à Stockholm même qu’on prétend que l’envoyé 
qui étoit sur le point de passer en France fut 
chargé'par ses instructions de faire coimois- 
sance avec l’auteur , et de l’engager, par un 
présent de deux mille* écus , à entreprendre 
une histoire générale de la Suede. On ajoute 
que cet envoyé, qui croyoit trouver Vertot 
dans les meilleures compagnies de Paris, et 
répandu dans le plus grand monde, surpris 
de ne le voir nulle part , s’eu étoit informé , et 
qu'ayant appris que ce n’étoit qu’un curé de 
Normandie, il avoit rendu compte de sa com- 
niission d’une maniéré qui fit échouer le pro- 
jet. ; 

Quoi qu’il en soit ce curé de Normandie ac- 
quéroit insensiblement la réputation d’un ex- 

I 

cellent historien, d’uj^ écrivain du premier 
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ordre. Le P. Bouhours assuroît qu il n avoit 
rien vu en notre langue qui-, pour le style, fût 
au-dessus des Révolutioxis de Suede et de Por- 
tugal; et Bossuet, plus capalde encore d’en 
juger , dit un jour au cardinal de Bouillon que 
« c’étoit une plume taillée pour la vie de Tu- 
« renne ». Enfin Louis XIV augmenta l’acadé- 
mie des inscriptions et belles lettres. Ce mo- 
nainjuc , à qui mil genrede mérite n’échappoit, 
nomma de son projire mouvement l’abbé de 
Vertot à une place d’académicien associé. M.de 
Pontchartrain lui annonça lui-méme cette no- 

* t > 

mination, qui le toucha beaucoup, mais qui 
le jeta dans un extrême embarras. Il falloit 
venir à Paris , quitter par conséquent sa cure , 
qui lui val oit 3,qoo livres de rentes, le seul 
bien qu’il eût , et qu’il ne pouvoit encore rési- 
gner sous pension, parcequ’il lui manquoit 
deux années de résidence et de service. Dans 
cette perplexité il répondit au ministre dans 
les termes généraux de la reconnoissance pour 
l’honneur qu’on lui faisoit, et du plus grand 
empressement à le justifier par ses travaux^ 
Quelque temps après il écrivit à nu de ses amis, 
qu’il savoit être en liaison avec le comte de 
Pontchartrain, une lettre dans laquelle , après 
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avoir exposé sa situation; c’est-à-dire ses pei- 
nes, U proposoit d’envoyer régulièrement tous 
les six mois à l’académie des ouvrages qui vau- 
droient, disoit-ii, mieux que lui, en attendant 
qu’il pût y réparer par son assiduité des ab- 
sences involontaires. A la suite de ce détail 
il traçoit le plan d’une nouvelle histoire de 
France accompagnée de médailles sur les prin- 
cipaux évènements de chaque régné; et la 
conclusion étoit que, pour se dévouer entiè- 
/ reraent aux lettres , il ne cherchoit qu’à s’assu- 
rer le strict nécessaire avant que de fonder 
son opulence sur ce qu’il pourroil espérer de 
, la libéralité du prince. 

Ces représentations produisirent leur effet. 
Vertotfut attendu; il tint parole, et les exer- 
cices de l’académie se ressentirent aussitôt de 
sa présence. Il les tourna le plus souvent sur 
des points d’histoire moderne qu’il avoit fort 
approfondie; de celle de France sur-tout, dont 
il étoit également instruit ét jaloux. 

Nous ne nous engagerons pas dans l’énume- 
ration des ouvrages qu’il a donnés à 1 acadé- 
mie depuis 1703 jusqu’en 1726, temps pen- 
dant lequel des attaques fréquentes d’apoj>le- 
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xie et de paralysie le retinrent chez lui. Plu- 

\ 

sieurs de ses ouvrages n’ont plus d’intérét à 
l’époque actuelle. L’académie a recueilli avec 
soin dans les suc premiers volumes de ses 
Mémoires, plusieurs dissertations curieuses 
et savantes sur des sujets historiques. * 

Ce' fut en 1 7 1 9 qu’il publia' les Révolutions 
romaines. > Le mérite reconnu de cet ouvragé 
engagea l’ordre de Malte à charger Vertot de 
réunir le travail de divers historiens que cet 
ordre avoit dans presque ‘toutes les langues 
vivantes. Le grand-maitre lui fit remettre par 
l’ambassadeur, avec la croix de l’ordre, titi 
bref plein de marques d’estime, et le grand- 
prieur de F rance lui conféra la commanderîe 
de Santeny-. On-imprima l’ouvrage en quatre 
volumes in-/| et U eut Un très grand succès. ■ 
Pendant l’impression de l’Histoire de Malte 
le duc d’Orléans, dont on formoit la maison, 
y donna à l’abbé de Vertot une place d’inter- 
prete , un logement au Palais royal , et le nom- 
ma sitôt après son mariage secrétaire des com- 
mandements de madame la duchesse. 

On assure qu’il avoit été nommé pour être 
sous-précepteur de. Louis XV, mais que des 

RSV, DS SORT. b . 


raisons particulières le privèrent de cet cm- 
ploi qu’il étoit si digne de remplir par ses 
connoissances et son esprit. 

Tels furent les avantages et les agrémente 
que lui valut son talent singulier de bien écrire 
l’histoire. Ce n’étoit point la fortune que re* 
' cherchoit l’abbé de Vertot; il n’a jamais désiré 
rien autre chose que de pouvoir mener une vie 
exempte de trouble et de la sollicitude des be- 
soins : mais pour les honneurs de l’esprit , qui 
sont de tous les états, et dont l’ambition ne 
peut être qu’utile aux hommes , loin de s’en 
défendre il n’oublia rien de ce qui pouvoit les 
lui assurer. 

Ou ne doit pas négliger de faire remarquer 
que l’abbé de Vertot avoit près de quarante- 
cinq ans lorsqu’il publia le premier morceau 
d’histoire, et qu’il en avoit plus de soixante- 
dix quand il acheva l’Histoire de Malte, qui a 
. terminé sa carrière littéraire. Il vécut encore 
neuf années, mais accablé de tant d’infirmités, 
et dans une telle langueur d’esprit , que ce n’é- 
toit plus que la grande habitude du travail qui 
lui suggeroit encore de nouveaux projets. Il 
parloit souvent des révolutions de Carthage 
et de l’histoire de Pologne; et lorsqu’on lui 
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représentoit qu’il n’étoit plus en état ni de lire 
ni d’écrire, il répondoit qu’il avoit assea lu 
pour coinjjoser de mémoire, et assez écrit 
pour n’étre pas embarrassé de dicter. Toutes 
ses idées se perdoient le moment d’après , et ses 
dernicres années n’ont rien produit pour les 
lettres. 

L’abbé de Vertot étoit d’un caractère aima- 
ble: il avoit cette aménité que donne presque 
toujours le commerce des compagnies choisies, 
et des esprits oi*nés. Son imagination étoit 
brillante dans sa conversation comme dans 
ses écrits. Ami fidele et sincère, officieux- et 
empressé à plaire, il avoit autant de chaleur 
dans le cœur que dans l’esprit. 

Jamais auteur ne fut plus attentif à choisir 
des sujets nobles, élevés, capables d’intéres- 
ser et d’émouvoir. L’é/égance et la pureté de 
sa diction répondent à la noblesse des sujets; 
il les expose avec une grande netteté, et le dé- 
tail des circonstances semble plutôt les embel- 
lir que les charger. Il exprime les différents 
caractères par des traits fermes , énergiques , 
et précis , qui peignent l’ame elle-même. Ses 
descriptions vives et animées entraînent le lec- 
teur: oxi marche avec l’armée qu’il met en 
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mouvement; et, selon qu’il Ta déterminé, on 
prend part à la victoire, ou l'on gémit sur le 
sort des vaincus. 

Dans son Histoire de la, conjuration de Por- 
tugal il présente une monarchie qui , assujétie 
depuis près d’un siècle par un roi puissant, 
paroît la province de ses états la j)lus soumise, 
et oui, en un seul jour, change sa destinée. 
L’entreprise est un secret confié pour ainsi 
dire à la nation entière, et qui ne transpire 
par aucun endroit ; l’exérution, que mille ac- 
cidents peuvent encore arrêter, réussit égale- 
ment par-tout; c’est un embrasement général 
qui de la capitale passe rapidement aux 4ron- 
lÛTCs , et înême au-delà des mers. 

Dans les révolutions de Suede on voit un 
prince malheureux et proscrit qui , du fond des 
montagnes et des mines obscures où il est forcé 
de se réfugier , porte dans le cœur de leurs plus 
grossiers habitants un tel amour de la gloire et 
de la liberté, qu’à leur tête il s’quvre un chemin 
au trône, s’y affranchit de la dépendance où 
^l’autorité du sénat, la jalousie des grands, et 
la puissance du clergé, avoient tenu les rois 
ses prédécesseurs; rend liérédi taire une cou-, 
ronne élective, change jusqu’à la religion du 
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](>a'ys^€t meurt regretté universellement après 
avoir régné sans' favori comme il avoit vaincu 
sans généraux, Mably comparoit les Révolu- 
tions de Suedé à ce que les anciens ont de plus ' 
beau. « Quel charme, dit-il, ne cause pas cette 
« lecture! Je vois par-tout un historien qui, 
ayant médité sur le cœur humain, avoit àc*- 
« qui s une grande connaissance de la marche 
«de la politique et des passions. Tiie.Live, 

« dont l’auteur s’est rempli, lui avoit appris le 
« secret de son art. Vertot dcvelopj>e la cause 
des évènements et ne perd point de vue la 
« cliaiue qui les lie; et Ton marche à. sa suite 
« en éprouvant un nouveau plaisir. » , . ? 

Rome est en quelque sorte le palais de This- 
toire pour l’auteur de ses, révolutions. Les 
. évènements y sont distribués avec un art su- 
périeur. Un art plus grand encore les peint 
chacun avec les couleurs qui lui sont propres, 
et les place dans le jour qui leur convient. 
On se croit dans les assemblées du sénat et du 
}>euple, au champ de Stars* ou sur les bords 
Ju 'libre. Rome y paroit formidable tant 
qu’elle lait gloire de la pauvreté', et que le dic- 
tateur comme le soldat ne subsistent que du 
peu de terre qu’ils cultivent de leurs mains.. . 
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On présage sa mine dès que, maîtresse da 
monde entier, toutes les richesses de l’univers 
coulent dans son sein. 

Cet ouvrage est regardé comme le chef- 
d’œuvre de l’auteur. La chaleur de son stvle 
n’est point factice comme celle de quelques 
historiens modernes. A l'exemple des bons 
écrivains de l’antiquité, il peint ses person- 
nages, non en traçant des portraits détachés, 
mais en les faisant agir. On voit les patriciens, 
cherchant sans cesse à étendre leur domina- 
tion , écraser les plébéiens sous le poids de leur 
orgueil ; les tribuns flatter bassement la multi- 
tude , et proposer impérieusement des lois que 
sanctionne le sénat effrayé de leur audace; en- 
fin on voit le peuple toujours victime de l’a- 
varice et de la cupidité des grands et des riches 
ainsi que de l’ambition des magistrats qu’il 
s’est donnés pour le protéger. 

« Je regarde Vert ot, disoit Mably, comme 
« celui de nos écrivains qui a été le, plus capa- 
«ble d’écrire rhistoife. Il a l’ame élevée et 
« généreuse. Son imagination ne le domine 
« point, et ne lui sert qu’à donner aux objets 
« qu’il traite les ornements qui leur sont conve- 
n nables. Ses peintures sont dessinées avechar- , 
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« dÎEsse , ses réflexions courtes , sa marche ra^ 
a pide. Son style brillant et léger , sa narration 
« vive et ingénieuse , son art d’attacher et d’iri- 
n téresser , peuvent le faire comparer à Quinte- 
« Cnrce. » , , ... • 

Les annales de Malte, où l’on trouve tant 
d’actions vraiment romaines , ne demandoient 
pas une , plume moins exercée a ies décrire : 
mais la piété y consacre l’héroïsme , et c’est à 
ce point que Vertot ramene tout ce qu’il dit 
d’un ordre que la charité fit naître, et qui, 
toujours eu butte aux efforts des Barbares- 
ques , sut allier les vertus paisibles de la reli- 
gion à la plus haute valeur dans les. combats. 
La vérité oblige de dire que l’on remarque 
dans les Annales de Malte un style plus lan- 
guissant, moins pur, moins naturel que celui • 
de ses autres ouvrages^ etqu’il n’est pas exempt 
du reproche d’inexactitude qu’on lui a fait. 

Quand Vertot lisoit des parties détachées 
de ses ouvrages, on découvroit bientôt une 
autre source de leur force et de leur beauté. 
A peine avoiNil lu quelques pages que, s’uùis- 
sant insensiblement à son sujet , il prenoit en- 
fin réellement la place du héros , s’abandonnoit 

à toute l’impétuosité de son courage , et alloi^ 

/ 
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jusqu’à perdre la respiration. On l’a vu s’at- 
tendrir et verser des larmes avec la mere de 
Coriolan aux pieds de son fils. Or s’il est aisé 
de surprendre la tendresse et la confiance des 
hommes par un tissu d’aventures ingénieu- 
sement imaginées et agréablement rendues, 
quelle impression ne doit point faire sur eux le 
récit des faits importants généralement re- 
connus pour vrais, et encore plus de cette e*- 
pèce de vie qu’un auteur bien pénétré est seul 
capable de leur conserver! 

Cet écrivain célébré , qui appartient au beau 
siecle de Louis XIV, mourut au Palais royal , 
le 1 5 juin i ^35 , âgé de près de quatre- viiigt- 
un ans. 
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PREFACE 

DE LA PREMIERE ÉDITION (1689), * 

) • • • 

Sous le titre de Conjuration de PortueaL 


Eittrr les évènements les plus considérables 

. ' . ) 

de notre siecle , la révolution arrivée en Por- 
tugal en 1640 m’a toujours paru digne d’une 
attention particulière. On ii’a peut-être jamais 
vu dans l’histoire d’autre conjuration qu’on 
puisse nommer juste, soit que l’on regarde 
les droits du princç, l’intérêt de l’état, l’incli- 
nation du peuple , ou même les motifs de là 
plupart des" conjurés.' On n’en a point vu qui 
ait été confiée à Uti si grand nombre de per- 
sonnes de tout dé tout sexe, de toutes 
conditions, et- d’un tempérament si plein de 
feu , et par conséquent si peu propres au se- 
cret; qui ait eu enfin un succès aussi' énlier, et 
qui ait si peu coûté de sang. 

Ces considérations m’ont inspiré le désir 
‘ de m’instruire à fond causes de cet évène^' 
aiv. DE poat. . x 
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ment^ Le loisir dont on jjoait souvent malgré 
• soi à la campagne m^)fait liâînre l’envie d’en 
écrire l’histoire; et j’avoue que des raisons as- 

f * f >■-* ,»*.»*! * *. * «•*» 

SC2 ordinaires aux auteurs, et qui ont après 

tout leur solidité, m’ôtllgent présentement à 

• • • " 
la donner .au public.. J’ai à dire en sa faveur 

que c’est la première ' fois quelle a paru eU 
notre langue dans une juste étendue, «teomi^ 
un morceau détaché du .corps .de l’histoire gé- 
nérale; et je voudrois bien par là lui pi*ocurer 

> 

quelque petit air de, npuyeauté.que l’on. dé-, 

« 

mande à tous les livres ^ et que Ton a raisoil 
(Je demander. 

Pour les mémoires dont je me suis'servi, ce, 
ne sont ni manuscrits rares , ni originaux pré- 
deux 4 jui m’aient çommuniq[ués par des^; 
personnes (jui aient. exigé de moi de n^'JeS' 
point citer ce. sont des livres assez.: com-.*^ 

muns (ï), et quelques Tins même assez maL 

» 

4 

■■ f ' ' ' ■■ ■ ■ ■ ■■■ ■■ ■ ■ I I I ■ I 

‘ » 

(i) Portugal restaurado de Menezes ; Caët. Passa- 

rel; Lusitania reparata de J^cedo ; Mercure français 
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ÉcWts Venais qni m*diit pàHi' avoir un carac'A 
tere d'exâfctitttîdè éf de fidélité. J’ai aussi con- 
sulté plusieurs personnes qui se sont fait con^ 
ter l’alCaire par gens* qui étdient à Lisbonne 
en ée temps4à; et de tout cela , avec un peu de 
méditation pour accorder et lier les faits entre 
eux , j’ai formé ce petit ouvrage. Je ne pré- 
tends point avoir' dit tout ce ^u’il faHoit dire, 
ni même n’avoir point trop dit. Peut-être ai-je 
trop appuyé sur certains faits et sur certaines 
vues ; et il se peut fort bien que je n’aie pas été 
assez exactement informé de tous les ressorts 
secrets de cette grande affaire : mais s’ils sont 
si secrets ils en sont d’autant plus suspects , et 
des motifs qu’on né devine point sont souvent 
du nombre de ceux cpi’on ne doit point devi- 
ner. Ce que je prétends, c’est de raconter la 
chose non comme elle est arrivée , mais comme 
je crois qu’elle est arfiyée et ce que.j’espere , 


de Rcnaudot; Siry, etc.; recueils différents de relations 
extraordinaires. 
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c'est que les lecteurs équitables se contente- 
ront de la savoir comme un homme qui Ta 
étudiée assez long^^temps, etqui n*a nul intëi' 
rét à louer ovf à blâmer que celni qui naît des 
choses mêmes qu’il raconte. U me reste à dire 
un mot sur le droit de la maison de Bragance 
à'ia couronne de Portugal, } >’ 

< Dom Sébastien , roi de Portugal^ qui périt 
malheureusement (i) en Afrique dans la ba- 
taille d’Arzille (a), ne laissa point d'enfants^ 
Le cardinal dom Henri, son grand-oncle, lui 
succéda à la couronne , et , n’ayant régné que 
seize moU, on vit paroi tre après sa mort plu- 
sieurs princes et plusieurs princesses qui pré- 
tendoient à la couronne. Catherine^ duchesse 
de Bragance, Philippe H, roi d’Ësphgne, le 
duc de Parme, le duc de Savoie, et dom An- 
toine, grand prieur de Crato, sortoient tous 
du roi dom Emmanuel i pere du cardinal roi. 


.(i) ié78^4ao&t. 
(a) Ou Alcaoer. 
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niais dans de différents degrés; il n’y avoit 
que la duchesse dc'Bragance et'le roi d’Espa- 
gne qui se trouvassent dàns le même degré , èt 
le plus proche de la couronne.' Catherine ëtoit 
fille de l’infant Edouard, et Philippe étoit fils 
de l’impératrice Elisabeth , tous deux enfants 
de dom'Emmànuel. Le grand prieur n’étoit 
que fils naturel de l’infant dom Louis ^ second 
fils de dom Emmanuel ; mais il faisoit publiér 
par ses partisans qu’il y avoit eu un mariage 
secret entre ce prince et sa mere. Catherine dé 
Médicis, reine de France, députa aussi aux 
états généraux de Portugal pour représenter 
' ses droits a la couronne , comme descendant 
d’Alphonse III, roi de Portugal, et de Ma- 
thilde , comtesse de Boulogne. Le pape même 
voulut se mettre sur les rangs et tirer quelque 
avantage de ce que le roi dom 'Henri étoit 

y 

mort cardinal. On eut peu d’égards à toutes, 
ces prétentions. Tout le monde convenoit, et 
les plus habiles jurisconsultes décidèrent que „ 
la duchesse de Bragance avoit le droit le plus 


I. 


6 PljliFACE DE LA PREMIERE ÉDITIO». 
apparent, non seulement parceque les lois du 
royaume excluent les princes étrangers de la 
fuccession à la couronne, mais encore par 
le droit de représentation , comme fiQe de rin> 
fant Edouard , à qui l’inqiératrice Elisabeth 
sa sœur , meredu roi d’Espagne, n’eùt pas pu 
la disputer.. Ainsi cette duchesse auroit été 
reconnue pour reine de Portugal , du consen- 
tement de tout le royaume, si elle avoit eu 
les forces nécessaires pour soutenir ses légi- 
times prétentions. 


: , . \ . . . 
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PRÉFACE 

DE L’ÉDITION DE 1711. 

Quoique l’Ilistoire de la conjuration de 
Portugal ait déjà paru, on peut dire qu’on 
trouve', daqs les différentes éditions qu’on en 
a faites depuis^ comme un ouvrage nouveau , 
par les différents morceaux que l’auteur a ju- 
gé à propos (fy ajouter,, et qui en sont même 
la cause ou des suites nécessaires; et c*est cette 

t 

augmentation d’évènements qui a engagé à 
substituer le titre de Révolutions à celui de 
Conjuration^ d’ailleurs moins convenable 
dans une entreprise dont les chefs n’avoient ' 
pour objet que de rendre la couronne à un 
prince qu’ils en regardoient comme l’héritier 
légitime. L’auteur remonte sommairement 
jusqu'aux commencements de cette monar- 
chie ; il passe à la funeste révolution qui arriva 
Sous le régné de dom Sébastien, On voit de 
, quelle maniéré les Castillans ,. s.ous le rogne 
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de Philippe II , se rendirent maîtres de cet état, 
avec quelle heureuse témérité un petit nombre 
de lidalqœs et de gentilshommes portugais 
les en chassèrent sous le régné de Philippe IVj 
de nouvelles conjurations formées pàr les par- 
tisans et les créatures de ce prince pour y ré- 
tablir son autorité: enfin l’auteur, après avoir 
fait voir le duc de Bragance sur le trône , des- 
cend jusqu’à l’abdirafion du roi Alphonse VI , 
son fils , et à la régence de dom Pedre , pere du 
roi qui régné aujourd’hui. ‘ 

On verra dans cet ouvrage un' prince qu’on 
croit du sang de nos rois, et sorti d’un petit- 
fils de Hugues Capct, signaler son zele et son 
courage contré les Maures, les chasser d’une 
partie du Portugal , sè faire de ses conquêtes 
un état souverain, et devenir la tige dè la'mai- 
son royale qui rcgnc aujourd’hui si glorieuse- ^ 

ment ; ses successeurs conserver les états qu’il 
leur avoit laissés par de nouvelles conquêtes; 
et, après avoir souvent triomphé de la piïiS- 

I 

sance et de la valeur dés Castillans leurs voi- 

I 
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1^, porter les Ermes en Asie et en Afrique, 
y. £sire des établissements considérables, et,, 
ce qu’on ne peut trop estimer, y faire connoi- 
trele vrai Dieu, dont les barbares ignoroient 
jusqu’au saint nom. 

Le roi dom Sébastien, à leur exemple, ne^ 
trouvant plus d’infideles à combattre dans ses 
états, les va chercher jusqu’en Afrique , passe 
la mer avec une poignée de soldats, et entre- 
prend avee plus de zele que de prudence dé 
détrôner un souvermn grand capitaine, qui se 
trouvoit à la tête de soixante mille hommes, 
et qui le fit périr sons l’effort de ses armes. Sa 
couronne passe sur la tête de dora Henri, son 
grand-oncle, prince âgé de soixante-sept ans, 
prêtre, cardinal, et archevêque d’Evora, et 
qui ne régna que seize mois. Sa mort fait écla- 
ter les prétentions de différents princes qui se 
portoient pour ses héritiers. Philippe H, roi 
d’Espagne, le plus puissant de tous, décide la 
question par la force des. armes; il se rend 
tnaitre du Portugal par la valeur du fameux 
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duc d’Albe, le plus grand capitaine dés- Gas^- 


^tillans; ét les-sticoesSèurs de Pliilippe ’goÜTer^ 

nenfce nouvel 'état coAime uri paÿs 'dfe 'cbîiî- 
^uête. -’v-.;' ’• :.'t7 -.'m; 

Les Portugais , natiqn brave, courâgènrt^ 
*et impatiente du joug étranger, s’en délivrent 
par une conspiration presque généràlé de tôui 
les drdrès du royauinéj’le duc dé Bragancé 
est porté sur le trône, et, sans être 'ni soldai 
ni capitaine , il s’y maintient par 'sa prudence^ 
par la doucetir de'sbmgouverneme’nt, et sur- 
tout par l’habiJeté et 'lés sages'conseils dé la 
reine sa femme. Après sa mort cette princesse 


fait éclater sa capacité dans le gràiid' art dé 


régner pendant une régence tumülfTieuse ^ et 
. encore plus agitée par des intrigues de coût 
que par les armes des Castillans ; enfin ori 
verra un fils’péu reconnois:s'ant,'qui, .à la fa- 
veur de sà majorité, 1 éloigné du gouverné- 
, ment, mais qui dans là'sùite perd' lui-mêfne 
son autorité par l’habileté d’un frère qui , sur 
des raisons autorisées pat les lois et soulenûés 


» 
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du crédit et de la force de ce prince, le priva 
de sa liberté, de sa couronne, et lui enleva 
jus^’à la reine sa femme , qu’il épousa de- 
puis. 

Tels sont les sujets qu’on traite dans cet 
ouvrage , qu’on a tirés d’historiens portugais 
I €ft espagnols ; on les a préférés aux étrangers , 
et sur-tout dans les endroits où les écrivains 
partisans de la cour d’Espagne conviennent 
- de bonne foi des avantages que remportèrent 
les Portugais dans cette fameuse révolution. 
On ose espérer que les lecteurs équitables n’en 
exigeront pas davantage d’un écrivain oui 
n’est ni Castillan, ni Portugais, et '■ui n’a nul 
intérêt à louer ou à blâmer que celui de la vé- 
rité , et qui nait du fond même des évènements 
qu’il rapporte. 


f 
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DÉ PORTUGAL. 
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E Portugal fait partie (ïe cette vaste étendué 
de pays qu’on nomme les Espagnes, et dont 
la plupart des provinces portent le titre de 
royaume ; celui de Portugal est situé à l’occi- 
dent de la Castille, et sur les rivages de l’océan 
lès plus au couchant de l’Europe : ce petit état 
n’a au plus que cent dix lieues de, longueur et 
cinquante dans sa plus grande largeur ; le ter- 
roir en est fertile, l’air sain, et les .chaleurs 
ordinaires sous ce climat se trouvent tempé-, 
rées par des vents rafraîchissants et par des 
pluies fécondes. La couronne est héréditaire,;* 
l’autorité du prince absolue, il se sert utile- 
ment du redoutable tribun<|l de l'inquisition 
comme du plus sur instrument de la politique. 
Les Portugais sont pleins de feu^ naturelle- 
ment liers.et présomptueux, attachés à la reli- 
gion , mais plus superstitieux que dévots ; tout 
est prodige parmi eux; et le ciel, si on les en 
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croit, ne manque jamais de se déclarer en leur 
faveur d’une maniéré extraordinaire. 

On ignore quels furent les premiers habi- 
*tants du pays j leurs historiens les font des- 
cendre de la postérité de Tubal : on ne 
guere remonter plus haut, même avec l^e- 
cours de la fable ; chaque nation a sa chimère 
au sujet de son origine. Ce qui est de certain , 
c’est que les Carthaginois et les Romains se 
disputèrent l’empire de ces provinces , et l’ont 
possédé successivement. Les Alains , les Sue- 
ves , et les Vandales , et toutes ces nations bar- 
bares qui, sous le nom général de Goths, 
inondèrent l’empire vers le commencement du 
cinquième siecle, s’emparèrent de toutes les 
Espagnes. Le Portugal eut quelquefois des 
rois particuliers, et quelquefois aussi il se 
trouva réuni sous la domination des princes 
qui régnoient en Castille. 

Ce bit au commencement du huitième siè- 
cle (i), et sous le régné de Roderic, le dernier 
roi des Goths, que les Maures, ou pour mieux 
dire les Arabes , sujets du calife Valid Alman- 
^or, passèrent d’Afrique en Espagne, et s’en 
rendirent les maîtres. Le comte Julien, sei- 
gneur espagnol, les introduisit dans le pays, 


(x>7ia. 
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et facilita leur conquête pour se venger de 
l’outrage que Roderic avoit fait à sa fille. 

Ces infidèles étendirent leur domination de> 
puis le détroit jusqu’ aux Pyrénées , si on en 
excepte les montagnes des- Asturies, où les 
chrétiens se réfugièrent sous lé commande- 
ment du prince Pélage (i), qui y jeta les fon- 
dements du royaume de Léon oùd’Oviédo. 

Le Portugal suivit la destinée ' des antres 
provinces d’Lspagne , il passa sous la domina- 
tion, des Maures; ces infidèles y établirent 
différent^ goiiverneurs , qui , après la mort du 
grand Aln^anzor , se rendirent indépendants , 
et s’érigèrent en petits souverains. L’émula- 
tion et la différence' d’intérêt les désunit, et le 
luxe et là mollesse achevèrent de les- perdre. 

Henri, comte de Bourgogne (a), et issu de 
Robert , roi de France , les' chassa du Portugal 
vers le commencement du douzième siecle. Ce 
prince, animé du même zele qui forma en ces 
temps-là tant de croisades, étoit passé en Espa- 
gne dans le dessein d*y signaler son courage 
contre les infidèles. 11 fit ses' premières armes 
sous le commandement de Rodrigue de Bivar, 


SV 

Théodore Godefiroi , dans son Traité de 
gine des rois de Portugal* 
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ce capitaine si célebre'sous le nom du Cid. Il 
se distingua dans ces guerres de religion par 
une valeur extraordinaire. Alphonse VI, roi 
de Castiile .et.de Léon , lui confia depuis le 
commandemeftt.'de ses armées. On prétend 
que le prince franeais’défit les Maures en dix- v 
sept bataiilûsvrangées, et qu’il les chassa dé 
cette partî'*du Portugal qui est vers le nord. 

Lé roi de Castille, pour attacher à sa fortune 
un si gtraiid capitaine , lui donna eh mariage 
une des princesses ses filles, appelée Thérèse y 
et ses propres conquêtes pour dot pt pour ré- 
compense. Le comte les étendit par de nou- 
velles victoires. Il assiégea et prit les villes de 
‘Lisbonne^ de Visée, 'et dcCommbre; il eut le 
même sitccès dans'* les trois vprovinces entre 
Douro et Minia.' Henri en forma une souve- 
raineté considérable, et, sans être roi, et sans 
en avoir pris le titre, il jeta les fondements du 
royaume de Portugal. 

Le prince Alphonse son fils succéda à sa 
valeur et à' ses états: iMes augmenta -même 
par de nouvcUes conquétes. Ce sont des héros 
qui fondent les empires , et des lâches qui les 
perdent. Les soldats du comte Alphonse le 

* ► «WA « * ♦ 

proclamèrent roi après une grande victoire 
qu’il avoit remportée contjre les Maures (i"); 

(i) 1159.. ■ • 
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et les états généraux, assemblés à Lamego, ' 
lui confirmèrent cet auguste titre, qu’il laissa 
avec justice à ses successeurs. Ce fut dans 
cette assemblée des principaux de la nation 
qu^on établit les lois fondamentales touchant' 
la succession à la couronne. « Que le seigneur 
O Alphonse , roi , vive , et qu’il régné sur nous », 
ainsi que le porte le premier article de ces lois. 
«S’il a des enfants mâles, qu’ils soient nos 
& rois ; le fils succédera au pere , puis le petit- 
« fils, et ensuite le fils de l’arriere petit-fils, et 
« ainsi à perpétuité dans leurs descendants.- 

ARTICLE II. 

« Si le fils aîné du roi meurt pendant la vie 
K de son pere, le second fils, après la mort du 
. « roi son pere, sera notre roi , le troisième suc- 
« cédera au second, le quatrième au troisième, 

' « et ainsi des autres fils du roi. 

ARTICLE III. 

« Si le roi meurt sans enfants mâles , le frere 
« du roi , s’il en a un , sera notre roi ; mais pen- 
« dant sa vie seulement. Car, après sa mort, 

« le fils de ce dernier roi ne sera pas notre roi , 

« à moins que les évêques et les états ne l’éli- 
« sent, et alors ce sera notre roi, sans quoi il 
« ne pourra l’étre. 

ARTICLES IV ET V. 

« Si le roi de Portugal n’a point d’enfant 
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la 

<t mâle, et qu’il ait une fille, elle sera reine 
«f après la mort du roi, pourvu qu’elle se marie 
R avec un seigneur portugais; mais-il ne por- 
«tera le nom de roi que quand il aura' un 
‘ «enfant mâle de la reine qui l’aura épousé. 

' « Quaûd il sera dans la compagnie de la- reine, • 

<1 il marchera à sa main gauche, et ne mettra 
« point la copronne royale sur sa tête. ■ ■ 

x' ' ARTICLE vr. , 

• - « Que cette loi soit toujours observée , et 
«que la fille aînée du roi n’ait point •d’autre 
« mari qu’un seigneur, portugais, afin que les 
«princes étrangers ne deviennent point les 
« maîtres du rovaume,' Si la fille du roi épou- 
if soit un prince ou 'ï|.n seigneur d’une nation 
«étrangère^ elle ne sera ]>as reconnue pour 
«l'einç, par.ce.que nous ne voulons point que 
«nos peuples soient obligés d’obéir à un .roi 
«qui ne seroit pas né portugais, puisque ce 
« sont np,s sujets et nos compatriotes qui, sans 
«le secours d’aiilrni, mais par leur. valeur et 
« aux déj)cns dp leur. .sang , nous ont fait roi. » 

0 

^ t 

C’est par. de si stages loi^ que la cctui’OpRe 
s’est conservée pendant plusieurs siecies dans 
la roya‘e maison d’Alphonse. Ses successeurs 
. en augmentèrent Teclat et la puissance par les 
conquêtes importantes qu’il?, fireut en Afrique, 
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iianà >Ies Indes et depuis dans rAméiiquey 
on ne peut donner de trop justes louanges aux 
Portugais , qid , dans ees entreprises si cioin 
gnées et si surprenantes , ont pas fait paroîw 
tre mjoins de courage que de conduite mais 
parmi' les avantages que leur ont donnés des 
conquêtes si étendues, ils ont celui de j>orter la 
religion chrétienne et la connoissance- du vi'ai 
Dieu dun$ les royaumes idolâtres , et chez des 
barbares où des missionnaires portugais n'ont 
pas fait des conquêtes spirituelles moins con- 
sidérables. Tel étoit le royaume de Portugal 
vers l’an i557, quand, le i’oi Dom .Sébastien 
monta sur le trône; il étoit' né posthume et 
fils du prince dôm Juan, qui étoit mort avant 
le roi<lom Juan 111, son pere, fils du grand roi 
Emmanuel. 

ISom Sébastien n^avoit guere plus de. trois 
ans quand il succéda au roi son- aïeul (i); on 
confia pendant sa nûnorité la régence de l’état 
à Catherine d’Autriche son aïeule, fille de' Phi- 
lippe 1 , roi de Castille , et sœur de l’empereur 
Charles-Quint. Dom Alexis de Menezes , seir- 

U 

gneur. qui faisoit profession d’une piété singu- 
lière, fut nommé pour gouverneur du prince; 
et le pere dom liouis de Cainara , de la compa- 


■*r 


I 


20 ^ ^ÊVOLTTTIONS 

gnie de Jésus , fut chargé du soin de ses études. 

^ De si sages gouverneurs n’oublierent rien 
pour fariner de bonne heure ce prince à la 
piété , et pour lui inspirer en même temps des 
sentiments pleins de gloire et dignes d*un sou> 
verain; mais on porta trop loin des Tues si 
nobles et si chrétiennes. Menezes n’entrete- 
noit dom Sébastien que des conquêtes que les 
rois ses prédécesseurs avoient faites dan s les i 

Indes et sur les côtes d’Afrique. Le jésuite de î 

son côté lui représentoit à tons moments que ( 

les rois , qui ne tenoient leur couronne que de ? 

Dieu seul , ne dévoient avoir pour objet du'' f 
gouvernement que de le faire régner lui-même > 
dans leurs états^ et sur-tout dans tant de pays ' 

éloignés où son nom même n’étoit pas connu. e 
Ces idées pieuses et guerrières, mêlées ensem- 
ble, firent trop d’impression sur l’esprit d’un ( 
j eune prince naturellement impétueux et plein j i 
de feu; if ne parloit plus que d’entreprises et i 

de projets de conquêtes, et à peine eut-il pris i 

le gouvernement de ses états qu’il songea à 
porter Ini-même scs armes en Afrique. Il en 
conféroit incessamment tantôt avec des offi- 
ciers , et souvent avec des missionnaires et des 
religieux , comme s’il eut voulu joindre le titre 
d’apôtre à la gloire de conquérantv 

La guerre civile qui s’étoit allumée dans le 
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royaume de Maroc lui f»arut une occasion fa-'* 
vorab!e])Our signaler son zele et -son coura're.^ 
Mulei MahaWt avoit succédé à Abdala son 
pere, dernier roi de Maroc; mais Mulei Mo- 
lùc, son oncle paternel, prétendit qu’il n’a-’ 
voit pas dù monter sur le trône a son préju- 
dice, et contre la disposition de la loi des' 
chérifs, qui appeloit successivement à la cou- 
ronne les freres du roi préférablement à ses- 
propres enfants. 'Ce fut le sujet d’une guerre 
sanglante entre l’oncle et le neveu; Mulei' 
Moluc, prince plein de valeur, et- aussi grand' 
politique que grand capitaine , forma un puis-' 
sant parti dans le royaume, et'gagna trois ba- 
tailles contre- Malianiet, qw’il' chassa de ses 
états et de l’Afrique. ’ • 

Le prince dé])ouillé passa la mer, -et vint 
chercher un asile dans la cour de Portugal. IP 
représenta à dom Sébastien que, malgré sa’ 
disgrâce, U avoit encore conservé- dans son 
royaume un grand nombre de partisans' se-> 
crets qui n’nltrn^loicnt nue son retour pour se* 
déclarer; qu’il ap]>reno't d’ailleurs que MoJuc 
ctoit atlaqjié d’une maladie înortelle qui le- 
consunioit insensiblement; que le prince Ha- 
niet, frerede Moluc, étoitpeu estimé dans-sa- 
iration; que dans celle conjoncUtre il n^avoit 
bésoin que de quelques Iroupes pour jraroitre 
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.sur les frontières; que sa préseuce'^roit dé- 

' clarer en sa faveur sés anciens sujets; et <|ue 
si , par son secours , il pouvoit recouvrer sa 
couronne, il la tiendroit à foi et à hommage 
de celle de Portugal , et même qu’il Id verroit 
avec plus de plaisir sur sa tête que sur celle 
d’un usurpateur. . ' 

. Dom Sébastien ,^qui n’avoit l’esprit rempli 
que de vastes projets de conquêtes, s’engagea 
avec plus d’ardeur que de prudence à marcher 
lui-même à cette expédition. !! fit des caresses 
extraordinaires au roi msAire , et lui promit 
de le rétablir sur le trône à la tête de toutes les 
forces du Portugal. Il se fiattoit d’arborer 
bientôt la croix sur les mos^ées de Maroc: 
eii vain les plus sages de son conseil tâchèrent 
de le détourner d’une entreprise si précipitée ; 
son zele , son courage, la présomption , défaut 
ordinaire de la jeunesse, et souvent celui des 
rois ; les flatteurs métne , inséparables de la 
cour des princes ^ tout ne lui.représentoit que 
des victoires faciles et glorieuses. Ce prince, 
entêté de ses propres lumières , ferma l’oreille 
à tout ce que ses ministres purent lui repré- 
senter; et comme si la souveraine puissance 
donnoit une souveraineté de rmson il passa 
la mer malgré les avis de son conseib, et il en- 
treprit qvec une armée à peine composée de 
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. ' treize mille hommes , de détrôner un puissan.t 
roi, et leplus grand capitaine de l’Afrique. 

Moluc, averti des desseins et du débarque- 
lùent du roi de Portugal,, l’attendoit à la tête 
de toutes les forces de son royaume. Il avoit 
un corps de quarante mille hommes de cava:* 
lerle, la plupart vieux soldats et aguerris, 
mais qui étoient encore plus redoutables par 
tfexpérience Ot- la capacité du prince qui les 
commandoit.que par leur propre valeur. A 
l’égard de son infanterie, à peine avoit- il dix 
mille hommes de troupes réglées , et il ne fai- 
soit pas grand fonds sur ce nombre inbni d’A* 
larbes et de milices qui étoient accourus à son 
secours , mais plus pro{)res.,.à piller qu’à com- 
battre , et toujours prêts à fuir ou à se décla-' 
rer en faveur dmvictorieux. 

t > 

Moluc ne laissa pas de s’én servir pour har- 
celer l’armée chrétienne. Ges infidèles , répan- 
dus dans la campagne, venoieqt à tous mo- 
ments escarmoucher à la vue du camp, et ils 
avaient des ordres secrets de lâcher pied de- 
vant les Portugais pour les tirer des bords de 
la mer ou ils étoient retranchés , et pour entre- 
tenir par une peur simulée la confiance témé- 
raire de dom Sébastien. Ce prince, plus brave 
que prudent, et qui .voyoit, tous les jours que 
les Maures n’osoient tenir devant ses troupes. 
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les tira de ses retranchements , et marcha coif- 
tre Moluc comme à une victoire certaine ; le 
roi barbare s’éloigna d’abord comme s’il eût 
voulu éviter d’en venir à iine action décisive; 
il ne laissoit paroître que peu de troupes , il fit 
même faire différentes propositions à dom Sé- 
bastien, comme s’il se fût défié de ses forces et 
du succès' de cette guerre. Le roi de Portugal’, 
qui croyoh qu’il lui seroit plds difficile de 
joindre les ennemis que de les vaincre, s’atta- 
cha à leur poursuite; mais Moluc ne le vit pas 
plutôt éloigné de la mCr et de sa flotte qu’il fit 
ferme dans la plaine, et il- étendit ensuite ce 
grand corps de cavalerie en forme de croissant 
pour enfermer toute l’armée chrétienne. îl 
avoit mis le prince Ha met son frere àla tête 
de ce corps; mais comme il n’étoit pas prévenîi 
en faveur de son courage, il lui dit que c’étoit 
uniquement à sa naissance qu’il devoit ce corn-- 
mandement mais que s’il étoit assez lâche 
pour fuir il l’étifangleroit de ses propres mains^ 
et qu’il falloit vaincre ou mourir. 

• se voyoit mourir lui -'même,, et sa fol-^ 
b'esse étoit si grande qu’il ne douta jmint qu’il 
ne fût arrivé à son dernier jour;, il H’oublia* 
rien dans celte extrémité- ])Our le rendre le 
' plus- beau de sa v'ie. Il rangea kti-Tnème son 
armée en bataille , et donna tous les ordres 
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arec autant de netteté d’esprit et d’application 
que s’il eût été fn parfaite santé. Il étendit 
même sa prévoyance jusqu’aux évènement» 
qui pouvoiexit arriver par sa mort, et il or- 
donna aux ofliciers dont il étoit environné que 
s’il expiroit pendan t la chaleur du combat on en 
cachât avec soin la nouvelle, et que, pour en- 
tretenir la confiance des soldats, on feignit de 
venir prendre %es ordres, et que ses aides de 
camp s’approchassent à l’ordinaire de sa litiere 
comme s’il eût été encore en vie^ en quoi on 
ne peut assez admirer le courage et la magna- 
nimité de ce roi barbare, qui compassa telle- 
ment ses ordres et ses desseins avec les der- 
^ier s moments de sa vie, qu il empêcha que la 
. ^*^TOt.mêine ne lui ravit la victoire. Il se fit en- 
suite j)orter dans tous, les rangs de l’armée; 
^et, autant j>ar signes et par sa présence que 
par ses discours, il exliorta les Maures à com- 
battre généreusement pour la défense de leur 
religion et de leur patrie. 

La bataille commença de part et d’autre par 
des décharges d’artillerie. Les deux armées 
s’ébranlèrent ensuite et se chargèrent avec 
beaucoup de fureur, tout se mêla bientôt. 
L’infanterie chrétienne , soutenue des yeux de 
son ro.i, fit plier sans peine celle des Mîpires', , 
la plupart conq'osée de ces Aiarbes /^d'd.ces ’ 
rkv.dk port. 
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vagabonds dont nous venons de parler. Le 
duc d’Aveïro poussa même un corps de cava- 
lerie qui lui étoit opposé jusqu’au centre et à 
l’endroit qu’occupoit le roi de Maroc; ce prin-, 
ce , voyant arriver ses soldats en désordre et 
fuyant honteusement devant un ennemi victo- 
rieux, se jeta à bas de sa litiere, et, plein de 
colere et de fureur, il vouloit, quoique mou- 
rant , les ramener lui-même à la charge. Ses 
officiers s’opposoient en vain à son passage; il 
se fit faire jour à coups d’épée; mais ses efforts 
achevant de consommer ses forces, il tomba 
évanoui dans les bras de ses écuyers: on le re- 
mit dans sa litiere, et il n’y fut pas plutôt 
qu’ayant mis son doigt sur sa bouche, comme 
pour leur recommander le secret, il expira 
dans le moment, et avant même qu’on eût pu 
le conduire jusqu’à sa tente. 

Sa mort demeura inconnue aux deux partis; 
les chrétiens paroissoient jusque-là avoir de 
l’avantage, mais la cavalerie des Maures, qui 
avoit formé un grand cercle , se resserrant à 
'mesure que les extrémités s’approchoient , 
acheva d’envelopper la petite armée de dom 
Sébastien. Les Maures chargèrent ensuite de 
tous côtés la cavalerie portugaise. Ces troupes, 
accablées par le nombre , tombèrent en se re- 
tirant sur leur infanterie, et elles y portèrent 

f 
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avec la crainte le désordre et la confusion. 

Les infidelés se jeterent aussitôt le cimeterre 
à la main dans ces bataillons ouverts et ren- 
versés , et ils vainquirent sans peine des gens 
étonnés et déjà vaincus par une frayeur géné- 
rale. Ce fut moins dans la suite un combat 
qu’un carnage; les qns se mettoient à genoux 
pour demander la vie, d’autres cherchoient 
leur salut dans, la fuite ; mais comme ils étoient 
enveloppés de tous côtés, ils rencontroient 
par-tout l’ennemi et la mort. L’imprudent dom 
Sébastien périt dans cette occasion , soit qu’il ^ 
n’eût pas été reconnu dans le désordre d’une 
fuite , ou qu’il eût voulu se faire tuer lui-méme 
pour ne pas survivre à la perte de tant de gens 
de qualité que les Maures avoient njassacrés , 
et que lui- même avoit pour ainsi dire entraî- 
nés à la boucherie. Mulei Mahainet, auteur < 
de cette guerre , chercha son salut dans Is^ * 
fuite , mais il se noya en passant la riviere de 
Mucazen (i). Ainsi périrent dans celte journée 
trois grands princes , et tous trois d’une ma- 
miere différente ; Moluc par la maladie , Mfli- 
hamet dans l’eau, et dom Sébastien par les 
armes (2). 


(1^ Le 4 aoAt i5j8. 

(a) ConnelUgio , Ur. II. 
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Le cardinal dom Henri, son grand oncle, 
lui succéda; il étoit frere de Jean sou 
aïeul, et fils du roi Emmanuel: mais comme 
ce ])rince étoit prêtre, et d’ailleurs infirme, et 
âgé de plus de soixante et sept ans, ceux qui 
prétendoient à la couronne ne la regardoient 
sur sa tête que comme un dépôt , et chacun en 
particulier tâcha de le faire déclarer en sa fa- 
veur. • 

^ • Les jîrétendanls éloient en gr.and nombre, 
et la plupart sortis du roi Emmanuel , ffuoi- 
qu’en düYérents degrés. tPhilippe ÎI, roi d'F.s- 
pagne, Catherine de Portugal, femme de dom 
Jacques, duc de Bragance, le duc de Savoie, 
celui de Parme, Antoine, chevalier de Jla te 
ftt grand prieur de Crato, n’oiiblioient rien 
pour faire valoir léairs droits. On publia diffé- 
rents écrits au nom de ces princes , et dans l«s- 
quels les jurisconsultes tâelioient de régler 
fordre de là succession suivant les Intérêts de 
c'enx qui les faisoieiit travailler. Philippe étoit 
fils de l’infante' Isabelle , fillè aînée du z’oi Eiu- 
manuel: . i> . 

La duchesse de Bragance sortoit du prince 
dom Edouard, fils du même roi Emmanuel. 
^ Le duc de Savoie étoit fils de la princesse Béa- 
* .trix, sœur cadette de l'impératrice, et le duc 
de Parme a\ oit pour mere Marie de Portugal, 

/ 
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fille' cadette du prince Edouard , et soéiir aînée ' 
de la duchesse de Bragance. Le grand prieur 
étoit fils naturel de dom Louis de Béja , second 
fils du^oiEiunuiguel et de Violence de Gomez , 
dite la Pélicane, l’une des plus belles per- 
sonnes de son temps, et qu’ Antoine son fils 
prétendoit que le prince avoit épousée secrè- 
tement. Catherine de Médicis se mit aussi 
sur les rangs , et demandait cette couronne 
comme issue d’Alphonse III , roi de Portugal , 
et de Mathilde, comtesse de Boulogne. v- Le 
pape même voulut tirer quelque avantage de 
ce que le roi étoit cardinal, comme si la cou- 
ronne eut été un bénéfice dévolu à la cour de 
Rome. On eut peu d’égard à ces prétentions 
étrangères, la plupart destituées de forcée 
pour les faire valoir. 

On vit bien que cette grande succession re-, 
gardait principalement te roi d’Espagne et la 
duchesse de Bragance. Cette duchesse étoit 
aimée ; son mari sortait, quoiqu’en ligne indi- 
recte , des rois de Portugal , et elle prétendoit 
la couronne de son chef parcequ’elle étoit Por- 
tugaise, et que, par les lois fondamentales élu 
royaume, les princes étrangers en étoient ex- 
clus, comme nous le venons de dire au com- 
mencement de cet ouvrage. Philippe convenbit ■ 
d’un principe qui donnoit l’exclusion aux ducs 




Digitized by Google 



REVOLUTIOPfS- 


s 


3o' 

de Sàvdie et de Parme, mais il ne prétendoit 
pas rpi’un^roi des Espa^nes put être censé 
étranger en Portugal, d’autant plus que ce- 
petit royaume avoit été plüs 4’une fois sous la 
domination des rois de Castille : ils avoient 
l’un et l’autre leurs partisans. Le cardinal roi 
étoit obsédé par leurs soilicitiftions : il n’osa 
toucher à' cette gi'ande affaire, et peut-être 
qu’il se fâcha d’entendre parler si, souvent de 
son successeur; il vouloit vivre et régner,' et 
il renvoya à urie jonte la discussion des droits 
des prétendants, dont on ne devoit décider ^ 
■ qu’aprè.s sa mort. 

' ' Ce prince ne régna que dix -sept mois : sa 
mort (i) remplit le Portugal de troubles et de 
divisions; chacun prenoit parti entre les pré- 
tendants suivant son inclination. Les plus in- 
différents attendoient le jugement de la jonle 
que le feu roi avoit établie par son testament; 
mais Philippe, i^ui n’ignoroit pas que de si 
grands intérêts ne se terminoient pas par l’a- 
vis des jurisconsultes, fit entrer en Portugal 
une puissante armée, et commandée par le 
fameux duc d’Albe, qui décida l’affaire en sa 
faveur. 

Il ne paroit point que le duc de Bragance se 

ih * I. • 

(i) i58o. 
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mit en état de soutenir ses droits. par la voie 
des armes ; il n’y eut que le grand prieur qui> 
fit toiis ses efforts pour s’opposer aux Castil- 
lans, là populace l’avoit proclamé roi , et il eà 
portoit le titre comme s’il l’eût reçu des états 
du royaume. Ses amis levèrent .quelques trou- 
pes en sa faveur, mais le duc d’AIbe les tailla 
en pièces , tout plia devant un aussi grand ca- 
pitaine que le général espagnol. Les Portu- 
gais , peu unis entre eux , sans généraux , sans 
troupes l'égléei, et sans autres forces que leur 
an imusité naturelle con irc les CastillauSyfurent 
défaits^en différentes occasions ; la plupart des 
villes, dans la crainte detre exposées au pii-, 
lage, firent leur traité particulier. Philippe 
fut reconnu pour le. souverain légitime (i): 
ce prince prit possession de ce royaume (2) 
comme petit neveu et liéritier (iiiToi défunt , 
quoique le droit, de .eon^mête. , lui parût. le. 
plus sûr: ce fut au moins celui qui régla sa ‘ 
conduite et celle de ses successeurs. »Plii- 
lippe III et Pliilippe IV, sop^ls et son petit' 
fils, traiterçnt dims la suite les Portugais moins 
comme des sujets * naturels que comme des 
peuples soumis j>ar^les' armés et par le droit de ‘ 




^i) Etats de Tomari 
( 2 ) i58i. 
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Ja guerre; et ce royaume devenoit insensible- 
ment province d’Espagne, comme il Tavoit 
été autrefois , sans qu’il parût que les Portu-^ 
gtds fussent en état de songer à se soustraire 
de la domination castillanne. Les grands du 
royaume n’osoient paroître dans un éclat con-v 
forme à leur dignité, ni exiger tous les droits 
dûs à leur rang,' de peur d.’exciter lés soupçons 
des ministres espagnols dans un temps où il> 
suffîsoit d’être riche, ou considéré par sa nais- 
sance et par son mérite, pour être suspect et 
persécuté. La noblesse étoit comme reléguée 
dans ses maisons de campagne, et le peuple 
étoit accablé d’impôts. 

• Le comté duc d’Olivarès (i), premier mi- 
nistre de Philippe IV, roi d’Espagne , croyoit 
qu’on ne pouvoit trop affoiblir de nouvelles 
conquêtes : il savoit qu’une antipathie ancienné 
et comme naturelle rendroit toujours, quoi 
qu’il pût faire , la domination espagnole odieu- 
se aux Portugais; qu’ils ne verroient jatnais 
qu’avec indignation les charges et les gouver- 
nements remplis par des étrangers ou par des 
gens souvent tirés de la poussière, mais qui 
avoient le mérite d’être entièrement dévoués à- 

4M 

(:) x64o. 




Digitized by 




' DE PORTÜGAL. 33 

là cour. Ainsi il préle^idoit avoir assuré l’au- 
torité (le son maître en laissant les grands sans 
emploi, en tenant la noblesse éloignée des 
affaires , et rendant peu-à-peu le p^ple si pau- 
vi’e qu’il n’eùt pas la force de tenter aucun 
. changement. Outre cela il droit de ce royaume 
tout ce qu’il y avoit de jeunes gens et d’hom- 
mes propres à pottér les armes , et les faisoit 
servir dans les guerres étrangères, de peur 
que ces esprits inquiets ne ’ troublassent la 
tranquillité du gouvernement; 

Mais cette politique qui auroit pu réussir, , 

portée jusqrfîl un certain point, eut un effet 

tout contraire, ayant été poussée trop loin, 

tant par la nécessitédes affaires où se trouva 

alors la cour d’Espagne que par le caractère 

<îu premier ministre, qui étoit naturellement 

dur et inflexible. Oli ne gardoit plus de mesu- 

% • 

res en Portugal ; on ne daignoit pas meme em- 
ployer les prétextes ordinaires pour exiger de 
Targent du peuplé: il sembloit que ce fussent 
fies contjf*ibutiohs que l’on, fit payer dans un 
payé ennemi plutôt qu’un légi lime tribut qu’on^i 
levât sur des sujets. Les Portugais n’ayant 
plus rien à perdre, et ne })OUvant espérer de 
lin ni d’adoucissement à leurs iniseres que 
dans le cbangement de l^état, songèrent à 
franchir d’une domination qui leur avoit. lou- 


DIgitized by Google 


34 RÉVO^OTIOK s 

jours paru injuste , et qui devenoit tyranniqüe 
et insupportable (i). - • 

Marguerite de Savoie,”' duchesse de Man> 
toue , gouve^oit 'alors le Portugal (a) en qua- 
lité de vice-reine; mais ce n’étoit qu’un titre 
éclatant auquel la cour n’attribuoit qu’un pour- 
voir fort bornée Le secret des affaires et près- ' 
que toute l’autorité étoient entre les mains de 
Michel Vasconcellbs, portugais, quifaisoitla 
fonction de secrétaire d’état auprès de la vicé- 
reine, mais en effet ministre absolu et indé- 
^ pendant. Il recevoit directement les ordres du 
comte duc, dont il étoit créature, et auquel il 
étoit devenu agréable et nécessaire par l’habi- 
leté qu’il avoit de tirer incessamment des som- 
mes considérables de Portugal; et, par un 
esprit d’intrigue qui faisoit réussir ses plus 
sécrétés intentions, il faisoit naître des liaines 
et des inimitiés entre les grands du royaume, 
qu’il fomentoit habilement par des grâces et 
des distinctions affectées qui faisoient d’autant 
plus de plaisir à ceux qui les recevoient qu’elles 
fxcitoicnt le dépit et la jalousie des autres. Ces 
divisions, qui s’entretenoient entre les pre- 
mières maisons, faisoient la sûreté et le repos 


r) Lusitauia liberata., hb, III, cap.jc. 

2 J 1640. 
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du ministre , persuadé que tant que les chefs de 
ces maisons seroient occupés à satisfaire leurs ' 
haines et leurs vengeances particulières ils ne 
songeroient jamais à rien entreprendre contre 
le gouvernement présent. 

Il n’y a voit dans tout le Portugal qtie le duc 
de Bragance qui put donner quelque inquié- 
tude aux 'Espagnols. Ce prince étoit né d’une' 
humeur douce, agréable, mais im peu pares- 
seuse : son esprit étoit plus droit que vif; dans 
les affaires il alloit toujours au point princi- 
pal ; il pénétroit msément les choses auxquelles 
il s’appliquoît, mais il n’aimoit pas à s’appli- 
quer. Le duc Théodose son pere, qui étoit 
d’un tempérament impétueux et plein de feu , 
avoit tâché de lui laisser comme par succes- 
sion toute sa haine contre les Espagnols, et les 
lui avoit toujours fait regarder comme des 
usurpateurs d’une couronne qui lui apporte - 
noit. U avoit fait son possible pour lui inspirer 
toute l’ambition que doit avoir un prince qui 
pouvoit espérer ^de remettre cette couronne 
sur sa tête , et toute l’ardeur et le courage né- 
cessaires pour tenter une si haute et si péril- 
leuse entreprise ( i ). 

Dom Juan avoit pris à la vérité tous les sen- 


(x) Caëtau Passar , de Bello lusitano , 1U>. I. 
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timents du duc son pere, m^s-il ne les aT<(nt 
pris que dans le degré.que lui permettoit son 
naturel ti;anquiUe et modéré. 11 .haïssoities 
Espagnols, mais -non pas jusqu’à se donner 
beaucoup de peine pour se venger de leur in- 
justice. 11 avoit de l’ambition , et il .ne.déseS- 
péroit pas de monteri sur le :trône de ses, an- 
cêtres ; r mais gussi il n’avoit.pas sur cela.une 
ai grande impatience que le ;duc Théodose en 
avoit fait paroitre. 11 se contentojt de ne pas 
perdre de vue ce dessein , sans hasarder mal- 
à-propos , pour une couronne fort incertaine , . 
une vie agréable et une fortune toute faite ,.qui 
' étoit des plus éclatantes, qu’un particulier put 
souhaiter. 

Ce qui est de constant-,, c’est que s’il.eêit été 
précisément , tel que l’avoit . souhaité le , duc 
Théodose , il n’auroit point du tout été.propre 
à parvenir où il le destinpit. Le comte duc le 
faisoit observer de si près que, si sa vie oisive 
et voluptueuse n’eût été qu’un effet de son ha- 
bileté , on l’auroit bientôt pénétré;, et si on l’eut 
pénétré,. c’étoit fait de son repos et de sa for- 
tune. .La- cour d’Espagne ne l’auroit jamais 
souffert si puissant', et ne lui auroit jamais 
permis de passer sa ,vie au niilieu.de son pays. 

La plus fine politique n’eût pu liu faire te- 
nir une conduit^ plus sage envers les. Espa- 
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■ iilidls <]ile celle qu’il tenoit par un pènchant 
tout natureh Sa naissance, ses grands biens , 
les droits qu’il avoit à la couronne'', n’étoient 
pas des crimes , mais ^ selon les lois de la poli> 
tique, U étoit assez criminel puisqu’il étoit 
' dbutable. Il le voyoit bien , il savoit s^’il n’a- 
iroit qu’un parti à prendre, et il le prit autant 
' par inclination que par raison. 11 falloit pour 
diminuer son crime, c’est-à-dire pour se faire 
moins redouter et pour être moins suspect 
aux Espagnols, ^’il ne se mêlât d’aUcune af- . 
faire , et qu’il ne fût et ne-parût occupé que dé 
divertissements et de plaisirs. 11 faisbit parfai- 
tensent bien ce personnage: on ne voyoit à 
Villaviciosa, séjour ordinaire des ducs de Bra- 
gartce, qu^ partie de chasse, que fêtes, que 
gens propres à goûter et à faire goûter tous 
les plaisirs d’üne campagne délicieuse. Enfin 
il sembloit que la nature et la fortune avoient 
conspiré l’une à lui donner des qualités pro- 
portionnées aux conjonctures des affaires de 
ce temps - là , l’autre à disposer les affaires 
d’une maniéré qui pût faire valoir ses qualités 
naturelles. En effet elles n’ctoient pas. assez 
brillantes pour faire craindre aux Espagnols 
qu’il voulût un jour entreprendre de se faire 
roi, mais elles étoient^ssez solides pour don- 
ner aux Portugais l’espérance d’un gouverne- 
aiv. DE roRT. 4 
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, ment doux , sage , et plein de modéra tion , s’ils 
vouloient eux-mémes entreprendre de le faire 
leur souverain . , ; 

Sa conduite ne pou voit causer aucun soup- 
çon : mais une affaire qui arriva quelque temps 
auparavant , et dans laquelle il n avoit aucune 
part’, avoit commencé de le rendre un peu sus- 
pect au premier ministre. Le peuple d'Evora , 
réduit au désespoir par quelques nouvelles 
impositions, s’étoit soulevé^ et, dans la' cha- 
leur- de la sédition, il étoit échappé aux.plus 
échauffés, parmi des, plaintes contre la tyran- 
nie des Espagnols, des vœux publics pour la 
maison de Bi*agance(i). On reconnut i^ors , 
mais un peu tard, combien Philippe 11 avoit 
manqué contre ses véritables intérêts en lais- 
sant dans un royaume ncnveliemeut conquis 
une maispn aussi riche, et dont les droits à ia 
couronne étoieiît si évidents. 

Cette considération détermina le conseil 
d’Espagne à s’assurer du duc, de Bragance, 
ou du moins à l’éloigner du Portugal (a). On 
lui offrit. d’abord le gouvernement du Milanez, 
qu’il refusa en représentant qu’il n’avoit pas 
assez de santé, ni assez de çonnoissance des 


(O r.at'tai^Passar , lib. L 
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affaires d’Ualiç pour se bien acrpiilter d’un em- 
j.ioi si important et si difficile. 

Le ministre fit semblant d’entrer dans ses 
raisons, mais il chevclia uii nouveau moyen 
j.our l’attirer à la cour. Tj) Le voyage que le 
roi dcvoit faire sur 1rs frontières d’Arragon, 
])onr punir la révollc des Catalans, lui servit 
de jnvtcxlc pour rengager à faire ce voyage. . 
U lui écrivit [>()ur l'exliorter de venir à la tête 
de la noblesse <!(' son pays se joindre aux trou- 
j)es de Casjtille dans une expédition qui ne 
]>jouvolt éiiy glorieuse, et où le roi com- 
mamleroit en ju rsonue. Le ministre d’Esjia- 
gnç.., ])Our affoiblir la noblesse ])ortiigaise, 
avoit fait publier im édit du roi Philippe IV 
cjui onloniunt à tons li s fldalques de se rendre 
incessamment dans l’armée destinéé contre les 
Catalans, sous peine de perdre h urs (ii'fs rele- 
vants <le la couronne, et il se flattoit qne le 
duc de Bragance , comme connétable né du 
Portugal, ne pourroit pas se dispenser de 
inarcliercn celle occasion. iMais comme le duc 
éloit en garde contre tout ce fjui vei\oit d<‘ la 
cour, il démêla aisément l’artifice, et il pria le 
minisij'c de faiie agié.C'' au roi ses excuses, 
sous {)rc!< .\ie de la graml<^d.:pense que sa nais- 

■ ■ ■ ■ — I I || .^ f I. Il , I I|«w , I I ^ . 

(i^ 1G40 , liii'i, • :f • ' 
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'sance et son-rang l’eussent obligé de faire , et 
qu’il n’étoit pas , disoit-il , en état de soutenir. 

Ces refus redoublés commencèrent à alar- 
mer le ministre. Quelque idée quHl se fut faite 
de l’humeur tranquille et pacifique du duc de 
Bragance, il craignit qu’on ne.lui eût fait ap- 
percevoîr des droits qu’il a voit à la couronne, 
et que la tentation de régner dàns son pays ne 
l’emportât sur tout le pencjiant qu’il ayoit 
pour la tranquillité. ^ 

Ainsi concevant de queile1niport|pice il étoît 
au roi de se rendre maître de la personne de ce 
prince , il n’oublia rien pour y réussir» Mais 
comme il étoit dangereux alors d’employenda 
force ouverte , à cause de l’affection extraor- 
dinaire que les Portugais avoient toujours eue 
pour la maison de Bragance, il résolut de Té- 
blouir à force de caresses , et de l’attirer par 
tous les delmrs d’une amitié sincere et d’ime 
confiance parfaite. 

La France et l’Espagne étoient en guerre: 
la flotte française avait paru sur les côtes de 
Portugal ; cela fournit au ministre un prétexte 
favorable à ses desseins. 11 falloit dans ce 
royaume un général pour commander les 
troupes qui étoient destinées pour la défense 
des côtes où les Français pouvoient faire quel- 
qnes descentes. Il lui en envoya la commis- 
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sion mais accompagnée de tant d'agréments , 
el revêtue d’une autorité si absolue, soit pour , 
fortifier les villes qui en avoient besoin, ailg- 
inenter ou clianger les garnisons , et disposer 
des vaisseaux qui se trouvoieuLdans les, ports , 
qu’il sembloit, par, une confiance aveugle, lui 
livrer le royaume entier en sa puissance. Mais^ 
le piege n’en étoit que mieux caché, (i) Il avoit 
envoyé en même temps un ordre secret à dom 
tiopez Ozoriô , qui commandoit la flotte d’Es- 
pagne, d’entrer dans les ports où il appren- 
droit que seroit le duo, comme si la tempête 
l’eût obligé d’y relâcher en croisant dans ces 
mers, et cet Espagnol devoit l’attirer sur ses 
vaisseaux en lui donnant quelque fête , et l’en- 
lever aussitôt en Espagne. Mais la fortune en 
ordonna autrement: une violente tempête sur- 
prit l’amiral espagnol , fit périr plusieurs de 
ses vaisseaux, et dissipa le reste sans qu’il pût 
aborder en Portugal. 

Le comte duc n,e se rebuta pas pour ce mau- 
vais succès ; il lui sembloit que le hasard seul 
et la fortune avoient sauvé le duc de Bragance , 
qui ne pouvoit manquer d’élre arrêté si dom 
Lopez eût pu arriver dans les ports du royau- 
me, comme il l’avoit projeté. Il tourna l’arti- 


(l) De lîello lusirhuD, lib. I. 
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fice d'un ^tre côté ; il éctivit à ce prince en 
des- térmes pleins de la confiance la phis in- 
tiïiie et coftiihe s’il eût'partagé avec lui le mi- 
nistère et le gouvernement dé l'état. Il se plai-‘ 
gnbit par sa lettre dii malheur de la flotte dans 
un temps où les ennemis éloient redoutables; 
qu’ayant perdu ce secours qUi couvroit le»' 
côtes de Portugal, le roi soühàitoit qu’il visi- 
tât exactement toutes ks places et les ports de 
ce royaume où les Français pouvoient faire' 
quelque insulte, et lui ehvoybit en même temps 
une ordonnance dé qùaran^ millé ducats pour, 
levér quelques nouvelles troupes s’il en étoit 
besoin , et fournir aiix frais de' son voyage. 
Cependant les’gouyernéurs des citadelles, qui 
étoient la plupart Espagnols , avoientun »rdre 
secret de s’assure^ de sà personhe s’ils en trour 
voient l’occasion faîvorable , èt de le faire pas- 
ser aussitôt en Espâgne’(i). 

Le duc de Bragancê, trouvant toutes çe$ 
lUarques de confiance trop empressées eftrop 
peu conformes à la conduite ordinaire du mi- 
nistre pour être sincères, s’en défia, et le fit 
tomber dans le piege même qu’il liii tendoit. 
Ce prince lui écrivit pour l’assurer qu’il accep- 
toit avec bien de la joie l’emploi de général 

t 

V * • 

ç- — ; 

(f) Caé'tai>PiU$ar. p. I, 
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cjue le roi lui donnoît , ei qû’il espéroit pqr son 
application et son zele pour son service 5usti?> 
fier son choix et mériter la grâce dont il l’ayoit 
• honorai. • Cependant -, comme il comntencoit à 
envisager.de plus près qu’il n etqU pas inotpos^ 
sible de remonter, sur le trope de ses peres « il 
se servit du pouvoir de sa charge pour placer 
ses amis dans les emplois et dans les postes où 
ils lui pouvoient être un jour plus utilçs. Il 
employa l’argent d’Espagne à se faire de nou- 
velles créatures, et, lorsqu’il visita les places, 
il sc fit toujours si bien accompagner qu’il fit 
perdre l’espérânce qu’on avoit de se rendj^ç 
piaitre de sa personne. 

L’autorité dont on l’avoit revêtu* faisoit 
murmurer hautement toute la çour d’Espa- 
gne (i ). Çomme on ne pénétroil: point les rai- 
sons du ministre, qiû n’étoient connues que 
du roi , on vouloit rendre sa conduite suspecte 
au prince parcequ’il étoit allié de la maison de 
Çragance. Gn ^soit qu’il y avoit de l’impruT 
dence à confier tonte l’autorité de général des 
troupes de Portugal à un homme cpû pouvoit 
ayoh* de trop hantes prétentions sur ce royau- 
me; que c’étoit amier ses droits, et Texposer 
à la tentation de tourner ses armes contre son 

S 

— ■ - - - 

(i) Caé’tanl^iar, p. x. 
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■ souverain.. Mais le l'oi fut d’autant pIus afFer- 
' mi dans sa is<'solution qu’il s'apperçut qu’on 
étoit bien éloigné de pénétrer son secret. Ainsi 
le duc de Bragance ^ à la faveur de son nouvel . * 

emploi , parcoufut libvemenl'tout le Portugal ; 
et ce fut dans ce voyage qu’il jeta les prëftiiers . 
fondements de souélévation. Ilavoitunéqui* 
page magniliq»»e , qui -lui attiroif les yeux des 
f>enples dans 'tods les lieux où, -il passoit; il- 
ccontoit tout le' inonde avec beaucoup de dou- 
ceur et de bonté; il réprimoit l’insolence du.-' 
.soldat, et en même tempscombloit de louanges . 
les officiéçs; il.le.s gagrioit par -toutes les ré- 
compenses donf.il étqitmaitre; son -honnêteté 
charmoit la noblesse; il la isecevoit avec dès 
tlislinctions obligeantes et selon le.-mérite et • 
la qualité de chacun: enfin.il répandoit des 
biens par-tout où U passait, il s’acquéroit en- ; 
corc plus d’amis par iesigraces qu’on-espéroit' 
de lui que par Celles qu’il faisoit ; de sorte que ' 
ceux qui leivoyoient croyoient ne souhaiter 
que. leur bonheur en faisant des vœux pour | 
son élévation. • , . ■ .i . 

Les partisans de ce prince de leur coté n’tsni- 
blioient rien pour établir sa i'éjiutation. Pinto 
Riheiro, intendant de sa maison, étoit celui 
de tous qui travailloit le plus efficacement à, 
donner le branle aux affaires, et à réduire 

\ 
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dans un plan exact les vues qu’il avoit pour la 
grandeur de son raaitre. C’étoit un lioïnme 
actif , vigilant , consommé dans les affaires , 
et qui avoit une passion yiolente pour Téléva'- 

• tion du iïuc, sans doute pàrcequ’il se flattoit 
d’avoir un jour beaucoup de part au ministère 
s’il pojivoit venir à bout; de le faire régner. -Ce 
prince lui avoit avoué plusieurs fois qu’il pro» 
fiterôit avec plaisir d’une occasion qui pût lè 
mettre sur le trône (i), mais qu’il n’étoit point 
résolu de tenter cette entreprise comme un 
simple aventurier qui n’auroit rien à perdre ; 
que cependant il pouvoit toujours ménager- 
ies esprits et lui acquérir de nouvelles créatu-^ 
res , pourvu qu’il ne l’engageât à rien , et qu’il 

• parût qu’il n’avoit aucune part à ce qu’il pour* 

roittralter (2). * 

Pinto, travaiiloit depuis long-temps dans 
Lisbonne avec beaucoup d’application à re- 

• marquer les mécontents et à en faire de nou- 
veaux ( il). Il répandoit secrètement des plain- 
tes contre le gouvernement présent, tantôt 
avec chaleur, tantôt avec dés maniérés plus 
retenues, selon le caractère et La qualité des 


Lusltana liberata , lib, III, cap. 2, 
fa) De bello Insitanp , bb. I > p* 

Id^m, ibidem. ' 
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personnes avec qui il se troiivoit. Mais Via 
haine que les Portugais portoient aux Kstia- ! 

gnols étoit si générale qu’il n’avoit pas même i 

besoin de cette précaution; et il n’y aNioit 
point de Portugais qui ne fût capable d’un se- • I 

cret qui avoit pour objet la perte d’un l'^^]>a-' ( 

gnol. Pinto faisoit souvenir les gens de qualité i 

des çraplois honorables qui a voient été àutré- i 

fois dans leux's maisons quand le Portugal étoit s 

gouverné |iar ses ]mnces naturels. Mais rien ( 

ne toiichoit davantage le corps de la noblesse 
que l’arriere-ban que le roi avoit convoqué : 

j)our passer en Catalogne. Pinto leur faisoit l 

envisager cette expédition comme un exil dont i 

ils ne -reviendroient qu’avec bien de la jxeine; i 

qn’ontre. la grande dépense ils auroient à souf- ’ ( 

frir les h inteurs ordinaires des Espagnols , et ( 

que la politique d’Espagne, ayant tm intérêt | 

seci’et à perdre les plus braves , 6n les expose- 
roit toujours aüx occasions où il y auroit plus * 
de péril à essuyer sans leur laisser aucune part 
à la gloire. 

S’il se trouvoit avec des bourgeois et des 
marchands, il crioit contre l’injustice des Es- 
pagnols, qui avoiont ruiné Lisbonne et tout le 
Portugal en transférant le commerce des Indes 
à Cadix. Il ne les entretenoit jamais que de La 
.misere extrême où ils étoient réduits sous une 
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domination si tjrannique , et de la félicité des 
. peuples (i) qui, s’en étoient si généreusement 
•délivrés.,' 

Enfin . il faisoit souvenir le, clergé en com- 
bien de.rencontres on avoit violé ses j)rivileges 
et: les immunités de l’église; que les bénéfices 
et les dignités, lesplus considérables du royau- 
me étoient la prOie des étrangers , au lieu de 
•servir, de juste récompense au mérite et à la 
capacité des Poi’lugais naturels. . ' • * 

• Avec ceux au’il savoit être, mécontents il 

a T; ^ ' ► k- - 

tournoit habilement le discours sür les quali- 
tés de son maître pour sonder les inclinations. 

Il se plaignoit de la vie oisive où ce prince pa- 
roissoit enseveli ; qu’il étoit fâcheux que celui 
quipouvo.it seul ijeroédier efficacement à tant 
de désordres eût si peu d’affpction pour son 
pays i . et, même tant d’indifférenc.e • pour sa 
propre grandeùr; et.remarquaut,que ces dis- 
cours faisoien^ impression , il alloil jusqu’à 
flatter. leis uns du glorieux titre de libérateurs 
de la patrie , excitant l’indigna tioji de ceux, qui 
avoientété maltraités par les Espagnols , lais- 
sant entrevoir de grandes ,es[>érances à d’au- 
tres dans le changement de l’étal. 

Il sut ménager si lienreusement les esprits 



(1) Hollandais; Catalans. 
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. qu’apr^ s’étre assurë^e plusieurs efipaptictt* 

lier il asseml)la enfin un nombre considérable 

^ • • • 

de noblesse , et à la tête se trouva rarcbevêque 
die Lisbonne. 

Ge prélat étoit d*une des méillettres maisons 
du royaume (i}^ ssfvant, habile dans les affai* 
res , aiiué du peuple , mais haï des Espagnols^ 

qu’il- haïssoit réciproquement parcequ’ils lui 

% 

préférbient l’archevêquè de Brague (a) , créa- 
* ture de la vice reine , Qu’ils avoient fait prési- 
dent de la chambre d’Opaço-, et à qui ils don- 
noient quelque part dans les affaires du gou- 
vernement. ... 

Parmi- les gens de qualité qui formèrent- 
cette assemblée, dom Michel d’'Almeïda s’y fit 
distinguer. C’étoit uii vénérable vieillard qui 


avoit acquis une considération extraordinaire 
par son mérite; il faisoit gloire d’aimer sa pa- 
trie plus que sa fortune ; il étoit indigné de la 
voir comme réduite 'en servitude par des usnr.> 
patéurs. 11 s’étoit soutenu toute -sa vie dans 
ces s«itîments avec beaucoup de courage ët 
de fermeté , sans que les prietiés dè sa famille 
et les conseils de ses amis IVnssent pu obliger 


ikmàmmmmm ■■ Il ii<ii 
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B'Acugna. 

2 ) Dom Sébastien de Mattos de Norogaia. ' 
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d*âUer au palais et de faire sa cour aut minis-* 
très d’Espagne. C’étoiipar cette fermeté qu’il 
leur étoit devenu fort suspect. Ce fut aussi le 
premier sur qui Pinto jeta les yeux pour se 
déclarer un peu plus ouvertement ^ sachant 
bien qu’il ne couroit aueun risque avec un 
homme de ce caractère, qui d’ailleurs étoit 
d’un grand poids pour attirer la noblesse dans 
son parti. 

Dom Antoine d’AImada ^ intime ami de l’ar-* 
chevéque , s’y trouva . aussi avec dom Lcmb 
son hls, dom Liouis d’Acugna, neveu de ce 
prélat j et qui avoit épousé la fille de dom An- 
^toine d’AImada; le grand veneur Mcllo^dom 
George son frere, Pierré Mendoze, dom Ro- 
drigo de Saa , grand chambellan , et plusieurs 
officiers de la maison roysile, dont les charges 
étoient devenues des titres inutiles depuis que 
k Portugal avoit perdu ses rois naturels ( i ). 

- Dans cette assemblée l’archevêque, .naturel- 
lement éloquent ÿ donna une idée affreuse de 
l'état du royaume depuis que les Espagnols en 
étoient les maîtres. - Ü représenta que Philip- 
pe II ^ pour assurer sa conquête , avoit fait pé- 
rir un nombre infini de noblesse , qu’il n’avoit 



(i) Liuiuaiiia Ub«nita, llh, ni. ■ 
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pas.épaf gBé les ecclésias^ques ) 4«auHn .ceia^ 
ineitx bref d’absolution (i) qu’il a^'uit obtenu 
du pape pour; deux mille prêtres et religieux 
qu’il aroit fait mourir pour assurer- son ùsur-- 
pation ; que depuis* ces nralheureux: temps les 
Espagnols n’avoient- point changé de politi- 
que; qtt’ils avoient , sous diâerents prétextes', 
fait périr plusieurs personnes de mérite- qûi 
ne pouYOÎent être accusées que d’aimer trop 
leur pays ; qu’il n’y aYoit' personne dans l’as- 
semblée dont la vie et -les biens bissent en . 
sbreté ;* que la noblesse -^^it méprisée, <leff 
grands reculés du gouvernement , sans em-^ 
plois et sans considération ; que Féglisâ n’avoit 
eu que d’indignes mmisti'es depuis- quç Vas- 
concellos laisoit des-béndliees la récmnpense 
de ses 'créatures ;, que ie peuple étoit accablé 
d’impôts, les campagnes sans laboureurs et 
les villes désertes parles>soldats‘qu’onpren€)k- 
par force pput-les-^m-voyereii 4Satalbgne'^qUe 
les ordres qu’xUi avoârreçus d’y faire passer la^ 
noblesse, sous prét^tôdei^arriere^ban, étoit 
le dernier coup dè politique du ministre, qui 
se vouloitdéfairé'des gerttilshotfnmesVseul'ob' 
stade dans le royaume^-'à ses pernicieux des- 
seins; que le m oi ndr e malq ui lc u r en pou voit 






(t) Conestagio. 
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arriver éloit un exil très long; qu’ils vieilli- 
roient comme mallieureux étrangers dans le 
fond de la Castille pendant qUé de nouvelles 
■colonies s’empâreroient de leurs biens commé 
dans un pays de conquête; que l’idée funesté 
de ^nt de malheurs lui ferait souhaiter la 
mort plutôt que de voir la ruine entière et la 
destruction de son pays, s’il n espéroit-qu’uii 
si grand nombre de gens de mérite ne se se» 
roieni pas assemblés inutilement. 

Ce discours renouvela dans l’assemblée le fà- 
cheux souvenir de tous les maux qüe l’on soufe 
froit depuis long-temps. Chacun s’empressoit 
de donner des exemples de la cruauté de Vas* 
eoncellos.'Les uns avoient perdu leurs biens 
par ses injustices: U avoit enlevé à d’autres 
des charges et des gouvernements héréditaires 
pour y placer scs créatures ; plusieurs avoient 
gémi long-temps dan$ les prisons pour satisfai» 
re aux soupçons des Espagnols : quelques uns 
regrettoient encore leurs peres, leurs frerea 
ou leurs amis retenus à Madrid ou envoyés en 
Catalogne comme de malheureux otages de la 
fidélité de leurs 'compatriotes. Enfin il n’y eil 
avoit. auqun qui, dans l’intérêt général, ne trou- 
vât une injure particulière à venger. Le voyage, 
de Catalogne excitoit sur-;tout leur colere et 
leur indignation. Ils. voyoîcnt qne çe n’étoit 
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pas tant le besoin qu’on ponroit avoir de leur 
secours que le dessein de les ruiner qui cnga- 
geoit la cour d’Espagne à leur faire faire un si 
tong voyage. Ces considérations, jointes à 
l’espérance de se venger de tant d’outrages 
' qu’ils avoient reçus , achevèrent de les déter- 
miner, à prendre des mesures pour secouer 
sûrement un joug qui leur paroissoit si pesant ; 
et, n’envisageant point d’adoucissement dans 
leurs maux ils se reprochèrent leur patience 
comme une bassesse et une lâcheté, et convin- 
rent enfin de la nécessité pressante de ehasser 
les Espagnols, mais ils se partagèrent sur l’es- 
pece du gouvernement qu’ils dévoient clmisir, 

-Une partie de rassemblée^ penchoit à un 
gouvernement^ républicain à-peu*rprèa semr 
biablc à celui de Hollande (i): l’autre partie 
souhaitok un roi; (a) et entre ceux-ci quelques 
uns proposèrent le duc de Bragance, d’autres 
le marqilis de ViUaiîéal, et d’autres enfin le 
duc d’Aveïro, tous trois princes du sang royal 
de Portugal; et chacun prenoit son‘]>arti se- 
lon son inclinatitm et ses intérêts particuliers. 
Mais l’archevêque, qui étoit dévoué à la mai- 
son’ de Bragance, se servant habilement de 

*■ ■■■■■ ■ ■ ■■■ » ' « i ' ■ 

fi^ Lush^nia liherafg, p. aa5. ’ 

( 3 ) Gaétan Passar, de Belio lusitail#, 
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^ « 

toute l’autorité de «on caractère, leur rémon’’ 
tra avec beaucoup de force ,• que le choix dU 
gouvernement n’étoit point arbitraire ;> qu’il» . 
ne pouvoient en conscience rompre le serment 
de fidélité qu’ils avoient fait au roi d’Espagne , 
si ce n’étoit pour rendre justice à l’héritièi' lé- 
gitime de la couronne •, què tout- le monde sâi* 
voit quelle. appartenoife: au. dt»e de Bragàncef 
et amsi qu’il- fallait se détèrminer- ou à lé re- 
connoilre pour leur roi , ou à rester -pour ja- 
mais souala domination d’Es!i)agnc. ! 

•t Ensuite il leur fit envisager la puissance, le* 
grands -biens , et le nombre considérable de» 
vassaux de ce prince ,.dont pres<^e lé tiers du 
royaume -relevoit, quedans le desseîn-de chas- 
ser lès Espagnols ils nè’.pouvoiènt raisonna- 
blement espérer d!y réussir s’ils ne l’avoient 
à leur téte^ et que, pour l’y engager, ils de-^- 
vroient lui offrir.la couronne , quandd’ailleurs 
il .n’y, auroit* pasides droits incontestable» 
comme premier prinee du sang.- Be là il passa’ 
à ses bonnes quîdités ; il fit valoir sa prudence $ 
sa sagesse^ et sur-tout la douceur et la bonté 
qui paroissoient dans sa conduite : enfin il sut 
tourner -si heureusement les esprits qu il les' , 
ramena tous au point de le souhaiter pour leur 
roi, et ils convinrent avant que de se séparer 
- qu’on n’oublieroit rien pour l’engager dans ce 

■ 5 . 
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dessein. L’assemblée se sépara , et'on-démèurà 
d’accord des jours et de • l'heure? que l’on ' se 
. rassembleroit pour dt^ibérer siir les moyens 
qui pouvoient faciliter'Un' prompt et hettreux 

succès. " , ' * ■ 

» » 

- Brnto yoyant les esprits disposés en faveur 
de son maître , lui écrivit secrètemeht de s’ap- 
procher de -Lisbonne - afin d’enooiira^er • les 
conjurés, par sa pçésehçe, et dç prendre avec 
. eux des mesures précises pour l’exécution dé 
leur dessein, (pet homme habile remuoit tons 
les ressorts de cette affaire sans paroitre y 
avoir plus dé part qu’un simple panticufier qui 
anroit été animé seulement par-le zele dcébien 
publia U faisoit' semblant de douter que son' 
maître y voulût entrer^ à cause, de la répu- 
gnance naturelle qu’ilavoit pour les. entrepri- 
ses- hasardeuses et qui dctnandeut beaucoâp 
de- suite et d’application, ll faisoit naître sur 
cela cei'taines diâicnltcs qui ne Servoient qu’à 
éloigner.le soupçon qu’on eùtpu prendre qu’il 
' s’entehdoit avec son maître,' et telles néan- 
moins que, n’étant pas assez grandes pour Jes- 
décourâgcr, elles, n’étoient propres au con-i-- 
traire qu’à exciter leurardeuretà les engager 
davantage. ^ - 

Sur l’avis de Pinto le. duc partit quelques 
jours après de \ illaviciosa , et arriva à Aima- 
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da , qui est un château proche de Lisbonne , 
et dont il est seulement séparé par le Tage , 
comme s’il y fât arrive naturellement dans le 
coiirades visites qu’il faîsoit de toutes les pla- 
ces fortes du royaume. Il a voit un équipage si 
magnifique, et il étoit accompagné dWe es-r 
corte si nombreuse de gens de qualité et d’of- 
ficiers de guerre, qu’i) ressembloit plutôt à un 
roi qui prend possession de son royaume qu’à 
un sîmplé gouverneur de province qui visite 
les places de son gouvernement. Il se trouva 
si près de Lisbonne qu’il ne put sc dispenser 
d’aller rendre ses devoirs à la vice-reine. Lors- 
qu'il entra la grande cour du palais et toutes 
• les avenues se trouvèrent remplies d’un nom,- 
bre infini de peuple qui s’empiessoit pour Le 
voir passer : toute la noblesse se rendit auprès 
de lui pour l’accompagner chez la vice -reine. 
Ce fut une fête publique dans toute la ville, et 
il se répandit dans tous les esprits tant de joie ' 
de le voir qu’il sembioit qu’ü ne manquât ce 
jour -là qu’un hérault au peuple pour le pro- 
clamer roi , ou à lui -même assez de résolution 
pour oser mettre la couronne sur sa tête. 

Mais ce prince étoit trop sage et troj) habile 
pour commettre un si grand dessein aux sail- 
lies d’un peuple léger et inconst^t: il savoit 
combien il ’y a loin de. ccs Vains applaud;isse>< 
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ments , où le peuple s’abandonne ais<5ment ,à 
ces mouvements constants qüi sont-nécessaires 
pour soutenir; une entreprise de celle nàtarci 
Ainsi, après avoir pris congé de la vic<^reine, 
il se retira à Almada sans vouloir inéme 'dcs^ 
cendre à l’hotel de Bragance j ni-passer par la 
ville ,, dé. peur de faire de la peine auxrEspa;^ 
giiols, qiie les' empressements du peùplena- 
voienfc déjà que tropialarmés. 

- Binto ne manqua) pas de faire observer à 
&es amis la tinrde.précautiôn de son maître: il 
leur représenta ({u’il falloil profiter dé son sé- 
jour à Almada popr s’expliquer avec lui-, et Ixii 
faire même une espe^cé de violence pour l’énga;» 
ger à recevoir la couronne et assurer par-là lé 
salut de l’état. Les conjurés ayant- apprôuvd 
cet avis , on le chargea d’obtenir de son maître 
une heure favorable pour lui en faire la propo- 
sition. Il-n’eut pas de peine à en accepter la 
cônuiîission. Lé duc de Bragance consentit a 
cette entrevue, à condition' néanmoins qu’îl 
n’y au r oit au plus que troisvcoii jurés qui' con-j 
fererdient avec lui-, n’ayant pas-troùvé à' pro" 
pos de s’ex})liquer devant plus de monde. - • 

^ Ainsi Michel d’AImeïda;' Antoine d’AJma-^ 
da, et Mendoze, se rendirent chez lui la rmit j- 
et, ayant été introduits- secrètènient.dàhs- lé 
cabinet du- prince",' d’ Almada i .qui.portoit la 
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parole pour les autres, lui représenta vive- 
, ment le malheureux état du royaume , où tou- 
tes les conditions avoient également à souffrir 
de rinjustice et de la cruauté des Castillans; 
que lui-méme^ tout grmid prince qu*il était, 
n’étoit.pas à couvert de leurs attentats; qu'il 
étoit trop éclairé pour ne pas s’appercevoiv 
avec quelle application le ministre cherchoit à 
le perdre; qu’il n’avoit d’asile, pour échapper 
à ses mauvais desseins, que le trône, et que,, 
pour l’y porter, il étoit chargé de lui offrir les 
services d’un nombre considérable de gens de 
qualité qui sacrifieroient leurs biens avec plai- 
sir, et qui étoient tous prêts à exposer leurs 
vies pour ses intérêts et pour venger la nation 
de la tyrannie des Castillans, 

IMui dit ensuite que l'on n’étoit plus au 
temps de Charles-Quint et de Philippe II, où 
les Espagnols dounoieiit des lois et se faisoient 
craindre presque dans toute l’Europe; que 
cette monarchie, qui embrassoit autrefois de 
si vastes desseins, avoit bien de la peine à pré> 
sent à conserver son ancien domaine , attaquée 
et souvent battue par Icâ Français et les Hol- 
landais qui lui faisoient la guerre; que la Car 
talogne seule occupoit toutes ses forces; qu’ellè 
étoit sans trou))es considérables, sans argent, 
et gouvernée par un prince foible, qui étoit 
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gouverné lui-même par un nïrnistre od-ienvà 
tout le royaume, . . 

t‘ 11 lui lit envisager l’alliance et la protPcfioTl 
qu’il pouvoit espérer des prihees de rEünVpe'^ 
ennemis naturels de lafrmaison'd’AutriGhe ; que 
kl Hollande et la Catalogne lui apprenoiéntée 
qu’il devoit attendre d’un grand Aiiaistie (i) 
dont le génie sublime et élevé s<Tnblôit n’clrc 
appliqué qu’à la ruine de la maison dr’Antri^ 
che; que la mer lui quvroit un chemin assuré 
pour en recevoir les secours nécessaires ; enliit 
qne Je royaume se trouvant- délivré de la p'u- 
part des gai nisons castillancs<|ue le roi d’Es" 
pagne avoit été obligé de retirer de Portugal 
pour grossir* son armée de Catalogne , il ne 
pouvoit jamais trouver de conjonctures plus 
favorables pour faire valoir ses droits légi- 
times, j+our mettre ses grands biens, sa mai- 
son, et sa vie, en sûreté», et pour délivrer son 
pays d’un esclavage et d’une tyrannie msup- 
porlables. ^ ^ . . 

Ce discours étoit, comme l’on, peut juger, 
fort au goût du duc,de Bragance; mais, se 
renfermant dans le caractère froid et modéré 
qui lui étoit naturel, ilménagea tellement.les 

termes de sa réponse aux députes , qu’il senv* 

. • • - * » 

' t ' ' I I M - I I I _ rnmÊmm^^ I i i l i ■ 

(i) Le cardinal de Riclielieu. ' ■ ‘ 


Digitized hy Gi 



- S£ Pi)«.TVCAI.. 5^ 

Jbloit ni Içur ôter rien de leur espérance, id , 
aussi l’augmenter ^i). ; . , > 

Il leur dit qu’il convenoit avec eux de l’état 
déplorable où les Espagnols avoiept rédyit le 
jroyaume, et que.lùi-rméme n’étoit pas sans 
danger; qu’on ne pouvoit trop louer le ^ele 
qu’ils faiscûent parpître pour le bien, de leur 
patrie, et qu’il leur éloit en particuUer bien 
obligé des vues favorables qu’ils aVpient pour 
.ses interets; mais après tout qu’il doutoit qu’il 
fût eucore - temps de. sqnger, à des remedes 
ausçi violents que ceux qu’on lui proppsoit, et 
qui avoient toujours d^s spites terribles quand 
ils ne réussissoient. pas entièrement. . 

. A cette réponse, qu’il .ne- voulut pas faire 
plus positive , il ajouta des manières si cares- 
santes et dps remerciements si liônnétes à cha- 
cun d’eux en particulier, qu’ils jugèrent bien 
que leur députation avoit été agréablement 
reçue ; tnais qu’après tout ils ne dévoient guere 
attendre, que le prince fit d'autres ]>as dans 
cette entreprise que d’y donner son consente- 
ment, quand ils l’auroient mise en état , et que 
le succès n’en fut plus douteux. 

Après avoir pris de nouvelles mesures avec 
Pinto , il s’en retourna aussitôt à \ iilaviciosa 


(t) CaëUn Pas«ar , lib. I, p. x5. 
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• « « 

arec dès inquiétudes qu*il n’avoit pcuat eûdofe 
éprouvées, et qui ne lui permirent pas de 
sentir les plaisirs qu'il avoit goïk tés jusque-là 
dans une vie privée. ‘ 

' Il ne fut pas plutôt arrivé qu'il communia 
qua à la duchesse sa femme les propositions 
qu’on lui avoit faites. Cette princesse étoit 
Espagnole de naissance, so^r du dt;c de Mé- 
dina Sidonia -, grand d*Espagfle', et gouver 
neur d’Andalousie. Elle étoit née avec une 

' • • I 

forte inclination pour tout cè qui paroissoit 
, grand , et cette inclination étoit peu à-^peu de- 
venue une passion démesurée pour la gloire et 
pour l’élévation. Le duc son pere, qui s’étoit 
apperçu qu’on ne. devoit pas moins. attendre 
-de son esprit que de son courage , avoit pris 
soin de cultiver un si beau naturcl avec une 
application ‘singulière. -Il avoit mis auprès 
d’elle.des personnes habiles , qui lui avoieht 
inspiré des sentiments pleins de cette ambition 
que l’on regarde dans le monde comme quel- 
que chose de noble , et comme la première 
'vertu des princes, (i) Elle s’étoit appliquée 

l' ' • , . 

ai i ■ ■ w ■■■ ■ i ip ■ an m ■ i ■ i ■■ ni ^ ii ,■■■■■■■ ■ i ■- 

» • » 

(i) Ad hæc poUtlcas artes, bonos et malos reç^iininis 
dolos/ÿ domiuâtîonîs arcaua y humam (atibula lùgcuH 
non modo inteUigere inulicr, sed et pertractareqiioque 
ac provebere tam uaturâ qunm disclpliuâ mîrlfiçè in- 
structa fuili Caütati Passar, de Beilo iusUarto '. 
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de' bonne heure à démêler les différents ca>> 
racteres des hommes , èt à deviner par les de- 
hors les plus fins'ét les plus délicats les sentU 
ments les plus cachés dé ceux qu’elle- voyoit;. 
et par cette attention elle étoit' devenue si ha- 
bile et si pénétrante, qu’il n’y eut rien de- ca- 
ché pour elle dans le cœur des courtisahs les 
plus dissimulés. En un mot il ne lui manquolt 
ni courage pour entreprendre les choses lès 
plus difficiles , pourvu qu’elles lui parussent 
grandes et glorieuses , ni luniieres pour trou- 
ver les moyens -d’y parvenir. Ses maniereîl 
étoient nobles^ ' grandes , aisées , et .pleines 
d’une certaine douceur majestueuse qtïi in- 
’spiroit de l’amour et du respect à tous ceux 
rpii l’approchoient. v • 

Elle prit toutes les maniérés de Portûgal 
avec tant de facilité , qu’elle sembloit être née 
à Lisbonne. Elle s’appliqua d’abord à gagner 
l’estime de son'mari , et elle y réussit parfaite- 
ment par l’austérité de sa conduite par une 
dévotion solide , et j)ar une complaisance par- 
faite pour la plupart de ses goûts. Elle négli- 
geoit tous les plaisirs qui font l’amusement 
des personnes de sa qualité et de son- âge , et 
ne paroissoit occupée mênie dans ses heure» 
de loisir, que des choses qui.pouvoicnt.era- 
aév. UE poaf . 6 , 
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bellir son esprit , et rendre son jugement plus 
juste. ■ - ' 

Le duc de-,Bragance étoit charmé de possé- 
der une personne si accomplie ; il avoil pour- 
elle une estime infinie et une confiance parfai- 
te, il n’enlreprenoit jamais rien sans la con- 
sulter; ainsi il n’^voit garde de s’engager plus 
avant dans une affaire aussi' importante qu’il 
n’eùt pris sou avis et consulté toutes choses 
avec elle. . - ' ' 

Il liii découvrit donc le plan de la conjura- 
tion , le nom des conjurés ; l’ardeur qu’ils 
faisoient paroitre pour la faire réussir , et ce 
qui s’étoit passe tant à Lisbonne que dans 
la conférence d’Almada. Il ajouta que sur la 
nouvelle du voyage de Catalogne il avoit pres- 
senti que la noblesse étoit résolue d’éclater 
plutôt que de sortirdu royaume, , 'et qu’il étoit 
à craindre qu’à son refus ils ne portassent leurs 
Vues d’un autre côté et sur un autre chef; Que 
cependant il ne pouvôit s’empêcher de lui 
avouer que la ^andeur du péril l’époWantoit ; 
que quand il n’avoit envisagé que de loin le 

•é 

dessein de s’élever sur le trône , cette idée flat- 
teuse de grandeur s’étoit agréablement empa- 
rée de son esprit, mais qu’à présent qu’il falloit 

essayer la fortune et courir tous les risques 

y 
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d’une entreprise aussi dangereuse , il ne pou- 
voir envisager sans quelque frayeur le péril où 
il s’aüoit jeter lui et toute* sa maison ;• qu’il y 
avoit peu de fonds à faire «ur l’humeur du peu- 
ple inconstant que la Lttoindre difficulté re- 
bute et dissipe facilement ; que. ce n’étoit paà 
assez d’avoir la- noblesse de son côté si elien’é» 
toitappuyée des grands du royaume ; mais. que 
bien loin de se flatter qu’ils, entrassent dans 
ses, intérêts , H les "trônveroit- toujours a son 
chemin comme ses plus cruels ennemis , la ja- 
lousie naturelle aux hommes nedcur perrnet- 
tant pas défaire leur maître de celui, qui c-toit 
leur égal. , j ■. • ,> ■» 

r .Cçs considérations jointes à beaucoiip d'au— 
' très prises du côté de la puissance du roi d’Es- 
pagne, et du peu de sûreté qu’il y aA oit à se 
confier au secours des étrangers ,'balancoieiit 
dana l’ame, de. ce prince la passion qu’il • avoit 
de régner. Mais la duchesse ,. dout l’ame étoit 
plus ferme, et l’ambition plus vive, entra par- 
faitement dans le desseindela conjuration : la 
vue d’une si grande entreprise ne lit (ju’exeitcr 
son courage, et réveiller ses désirs d’éléva- 
tion. Elle demanda mu duc , -'en cas qu’à son. 
refus je Portugal .se tournât en ré[)uhlique 
quel parti il prendroit entre ce nouveau gOU-T 
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verneiûent. le roi d’Espagne (i). Le dnc lui 
dit <pi’il seroit toute sa vie inviolablemeilt 'at- 
taché aux intérêts de sa patrie. Votre résolu- 
tion , lui dit la duchesse , me fournit la réponse 
que je dois vous faire , et que vous deviez faire 
même aux députés de la noblesse ; et puisque 
vous voulez bien vous exposer aux plus grands 
dangers en qualité dé sujet de la république , 
il est plus avantagent ^ e^ il vous sera bien plus 
glorieux de tenter la fortune pour défendre 
une couronne qui vous appartient , et que le 
peuple et la noblesse vous veulent metti e sur 
la tête. Elle lui représenta ensuite avec beau- 
coup de force les droits incontestables qu’il 
avoit à la couronne; que dans le malheureux 
état où les Castillans avoient réduit le Portu- 
gabil n’éloit pas permis à un homme de sa 
qualité et de son rang de demeurer dans l’in- 
différence 9 que ses enfants et toute sa postérité 
reproclieroient à sa mémoire comme une lâ- 
cheté indigne de son sang de n’avoir pas pro- 
fité d’une occasion si favorable. Ensuite elle 
exagéra à ce prince la douceur de iM^gner dans 
un lieu où il n’obéissoit même qu’avec crainte; 
les charmes d’unecouronne , la facilité de s’en 


I 



(t^ Il y a des autears qui attribuent ce trait à Paè», 
secrttaitc du duc de Bragance. 
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«mparcr ; que quand même il ii aàiroi t pas le 
secours étranger qu’on lui offroit , il éloil assez 
puissant par lui-méme en Portugal j)our eu 
chasser les Espagnols, sur-tout daîis la coiir! 
joncture de la révolte de la Catalogne’. Enfin 
elle sut 4ui montrer la couronne. par des cotés 
si brillants , qu’elle le détermina entièremen t. 
Mais ejle entra dans la vue qu’il avoitde lais-s, 
ser grossir |e nombre. des, Conjurés, avant que 
de se déclarer plus positivement, -et de 
poitre ouvertement dans cette affaire q-u'au 
moment de l’exceution. , v 

Ceqîendant la cour n’étoit pas sans inquié- 
tude. Ceà marques extraoixÜnaires de joie 
que. le peuple .de Lisbonne avoit fait paroître à 
la vue. du duc^de Bragmioe-avoient fait im- 
pression sur le ministre.* -, y « 

Il cominenooit à soupçontierqu’ifse faisoit 
à Lisbonne desassembiées sécrétés ; et certain* 
bruits, qui pour l’ordinaire marchent sourde- 
ment à la tête des- grands évènements, aug-.' 

mentoient.fort son inquiétude. 

Le roi tint sur. cela plusieurs conseils, et 
on résolut , pour loter aux Portugais l’espoir 
de réussir dans la révolte qu’ils pouvoient mé- 
diter, de faire venir incessamment â Madrid 
le duc de Bragancé, le seul cfief..q.ui étoit à 
craindre dans ce royaume. Le comte-duc lui - 

. 6 - 
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envoya un Courier (i), et lui nlandoit que le 
roi vouloir être instruit par sa bouche nt con- ' 
lérer avec lui de l’état ou étoient les troupes et 
les places de Portugal ; qu"il étoit fort sou- 
haité à la cour par< ses amis , et qu’il ne devoir 
pas douter qu’il n’y fût reçu avec toute la dis- 
^nctip^ qiû étoit due à sa naissance et à son 
mérite. 

Un coup de foudre ne l’auroit pas surpris 
davantage qu’il le fut par cette nouvelle. Les 
empressements et les différents prétextes que < 
l’on employoit pour le tirer de Portugsü , le | 
confirmèrent dans la pensée que l’on en vou- 
loir à sa personne , et que sa pette étoit réso- 
bae. Ce n’est plus par des emplois ou de feintes 
caresses qu’on l’attaque , ce sont des ordres 
précis , et qui seront suivis de la force et de la 
violence s’il désobéit. La crainte d’être trahi , | 
s’empara de son esprit ; et comme ceux qui | 
roulent de grands désseins dans leur tête, 
croient que le monde appliqué à leurs démar- 
ches devine toujours leur secret, ce prince ha- 
bile. , mais un peu timide et défiant , se crut 
précipité dans les plus grands malheurs. 

Cei>endant , pour gàgner temps , çt pour 
avoir le loisir d’avertir les conjurés du périt où 

t—" ■ ■ ■ Mi i ■■■ ... 

(z) Le ao octobre 1640. '• ^ 
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, il se .lrouvoit, il dépêcha à Madrid , par l’avis 
de la duchesse sa femme ,.un gentilhomme de 
sa maison , homme d’esprit et fidele, pour 
assurer le ministre qu’il se rendroit incessam- 
ment auprès du roi (i). Mais il lui ayoit or- 
donné en. secret de prendre de temps en temps 
différents prétextes pour excuser son retarde* 
jment , et prétendoit ainsi prévenir l’orage en 
avançant la conspiration. Ce gentilhomme ne 
fut pai plutôt à Madrid qu’il assura le roi et le 
premier ministre que son ntaître le suivoit. 11 
prit un grand hôtel qu’il fit meubler magnlii-; 
quement; il arrêta en même temps un nombre 
considérable de domestiques, à qui il donna 
par avance des livrées: il faisoil tous les jours 
dés dépenses considérables; enfin .il n’oublia 
rien pour faire croire^ que ce prince arriveroit 
incessamment, et qu'il vouloit paroitre à la 
cour dans tout l’éclat desa naissance. 

Il feignit quelques jours après d’avoir reçu 
avis qu’il étoit malade considérablement. En- 
suite ayant usé ce prétexte , qui ne pouvoit du- 
rer longtemps, il présenta ur^ mémoire au 
premier ministre , où il demandoit au nom du 
duc son maître que le roi réglât ie rang qu’il 
devoit avoir à la cour. Il croyoit faire durer 

, h 

(i) Gaétan Passer, lib. T,p. i8. 
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long -temps cette affairé par l’opposition des 
grands qui pfturroienl intervenir pour soute- 
nir’leurs'droits. Mais le ministre , à qui tous 
ees'retârrdements devcnoiènt suspects , appla- 
nit toutfes les difficultés-, et fit décider la chose 
par le roi en Sa faveur, et d’une maniéré qui 

lui devoit être fort hqn'orable-, tant il avoit de 

* 

passion de le faire sortir dè son pays'et'dele 
voir à Madrid. ' ‘ ' 

Les' conjurés n’eurent pas plutôt appris les 
ordVes' qjae -le duc avoit reçus’ dë’ la coûr que ' 
ci'aîgïïiintqtt’il p’y déférât trop promptement j 
•ifs- fireirt partir incessâmm’ént Mendozè pour 
, tef rassurer, et pour le déterminer en même 

t 

temp8''â p-réndre généreusement son parti. Ils ' 
firent choix de ce scignetir parcequ’étant gou- 
■verneur d’une place proche yillaviciosa ( t ) , le 
prête* * té ‘d’aller à soh gouvernement cachoit 
aux-Espagnols'I’inténtîon secretede son voya- 
ge., Il pri t son temps pour rencontrer ce prince 
à la cli.TSse. Ils s’enfoncèrent aussitôt dans lé 
bois'(a), et, -s’étant arrêtés dans un endroit 
écarté,- Memlbre lui remontra le péril où il 
s’nlloit jeter-eri allant à la cour; 'qu’il ruinoit 
absoluménl l’espérance de la noblesse et du 


# Y 


Mouraon. 

2) La foret de Tapa dé.- 
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peuple en se remettant avec trop de confiance 
entre les mains de ses ennemis'; qu’il y avoit 
lin très grand nombre de gentiishommés qua- 
lifiés, résolus de sacrifier leui's l)iens et leurs 
vies pour son seirvice , qui n’attendoient que 
son avçu pour éclàtér; que le moment étoit 
venu où il falloit choisir ou la mori; ou la cou- 
l'onne; qu’il étoit dangereux de différer da- 
vantage , et qu’il ne devoit pas douter qu’une 
affaire de cette importance répandue parmi 
tant ' de gens ne vint enfin à la connoissance 
des Espagnols. Le dyç lui répondit qü’il en- ' 
troit dans scs sentiments , et qu’il pouvoit as- 
surer ses, amis qu’il étoit entièrement résolu 
de se mettre à leur tête. 

' Mendoze s’en retourna d’abord chez lui 
pour faire perdre à ceux qui eussent pu l’ob- 
set ver les soupçons que pouvoit causer son 
voyage ; il se contenta de mander ai;x conjurés^ 
quHl s’étoit trouvé à une partie de chasse , et 
que le gibier s’étoit fait battre long-temps, 
mstie qu’à la fin ia chasse ayoit été heureuse. 
11 s’en retourna peu de jours après à Lisbonne ; 
ii apprit à ses amis le succès de son voyage , et 
que le prince démandoit Pinto. Ils le firent par* 
tir en même- temps (i) avec toutes les instruc- 


(■i) I novembre 1640. 
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lions' nécessaires pour l’informer du plan et 
des moyens de l’exécution (i). Pinto lui apprit 
eu arrivant que la cour de. Lisbonne étoit. sé- 
rieusement brouillée ; que la vice-reine se plair 
gnoit hautement de l’insolence et de la fierté 
de Vasconcellos ; qu’elle ne poùvoit plus souf- 
frir que toutes les dépêches de la cour d’Es- 
pagne lui fussent adressées,, pendant que, re- 
vêtue d’un titi*e imaginaire, elle demeuroit 
sans fonction et sans, autprité.. Scs plaintes 
étoieiit d’autant mieux fondées que c’étoit une 
princesse d’un grand mérite, et qui.se sentoit 
capable de remplir dignement toute l’étendue 
de son emploi ; mais elle ne s’appercevoit pas 
que c’étoit son mérite même et la grandeur de 
son esprit qui étoient la principale raison pour 
■laquelle on lui donnoit si peu de part dans le 
gouvernement. Pinlofit remarquer à son maî- 
tre combien oetté mésintelligence étoit favo- 
rable à ses desseins ; qu’il ne .ponvoit.prendre 
une conjoncture plus heureusé que les divi- 
sions du palais , qui laissoient . moins, d’atten-. 
lion au ministre d’Espagne pour obsm^er ses 
démarches. , - ... . 

. Le duc de Bragance^ depiiis le départ de 
Meudoze^ étoit retombé dans ses irrésolutions 


(i) De ]>cUo lusitano , Ub. I , p. 32. 
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ordinaires; plus l’affaire s’engageoit et plus 
ses incertitudes augmentoient. Pinto fit tous 
ses efforts pour remj>écher de balancerdavan- 
tage; et, mêlant des menaces à ses raisons et à 
ses prières , il Jui déclara qu’il seroit proclamé 
roi malgré qu’il en eût,, sans qu’il pût tirer 
d’autre fruit de son irrésolution que de courir 
un plus grand ^péril et faire de plus grandes 
pertes. La duchesse sa femme se joignit à ce 
fidele domestique, et lui reprocha. sa lâcheté 
de préférer la sûreté d’une vie caduque à la 
dignité royale. Le duc,. honteux de faire pa- 
roîlre moins de courage qu’une fiîpiiuc , se rem 
dit à ses reproches et, à ses raisons; il se trou- 
Yoit encore pressé par ce gentilhomme ,qu’i,l 
a voit envoyé à Madrid. 11 lui écrivait tous les 
jours qu’il ne pouvoit plus soutenir son ab- 
sence et ses fetardements auprès du ministre, 
qui commençoit à ne vouloir plus écouler ses 
excuses. Ainsi, voyant bien qu’il n’avqit pas 
de temps à perdre, il résolut d’éclater saus 
différer davantage. Il mgnda cependant à ce 
gentilhomme, pour gagner temps, de repré- 
senter au comte duc d’Olivarès qu’il seroit 
déjà arrivé à Madrid s’il avoit eu assez d’ar- 
gent pour en faire le voyage et pour y paroitre 
selon sa naissance et le rang qu’il tenoit dans 
la royauu^, et que si tût qu’il auroit pu recou- 
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vrer les fonds nécessaires il partlroit pour se 
rendre à l.'i cour. • 

Il examina ensuite avec la duchesse et avec 
Pii^to plusieurs moyens différents pour T'exé- 
cution de son dessein. Et enfin le duc s’arrêta-, 
à celui-ci, que l’on s’assüreroit.d’abôrd de 
Lisbonne, qui, étant la capitale, donneroit le 
branle à tout le royaume ; que le même jour 
qu’ils feroient déclarer cette grande ville en 
sa faveur, il se feroit proclamer roi de Por- 
'tugai dans toutes les "filles de ses dépendances ; 
que cenx^ de ses amis qui étoient gouverneurs 
de place, en fissent autant dans les lieux où 
ils commandoient ; quç jusques aux bourgs 
et aux villages, dont les conjurés étoient sei- 
gneurs , on y fît soulever le peuple , afin que 
cette grande nouvelle, comme un embrase- 
ment général , se répandant dans tout le 
royaume, entraînât tous les peuples, sans que 
le peu d’Espagnols qui étoient restés dans 
le Portugal sussent où porter leurs armes. 

_ s 

Qu il feroit entrer son régiment dans la ville 
d’Eluas , dont le gouverneur étoit tout à lui. 
Que pour la maniéré dont ils se rendroient 
maîtres de Lisbonne, il ne pouvoit leur pres- 
crire rien de particulier, cela dt'pendant des 
occasions du jour où ils l’entreprendroient. 
Que cependant il étoit d’avis qu’ils tournassent 
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Icnrs -premiers ëfô>rts du' côté du palab'^ afik 
de s’assurer de Ja personne de la vice-reine , 
* ‘et de tous les Espagnols qui poUifroient servb* 
d’otages pour faire rendre la citadelle , qui 
sans cela pourroit incommoder la ville quand 
‘on eii seroit maître. • - 

Il lui donna' deux lettres de créance pour 
' d’Almeïda et Mendo^e | où il leur marqùmt 
•que le porteur étant Chargé de ses intentions, 
il ne leur écrivoit que potlr leur dire seuleùieat 
qu’il sonhaitoit' qu’ils ne manquassent' ni de 
'fidélité à leurs pComesses , ni de courage et de 
vigueur dans l’exécution. Cela lait, ledtié ren- 
voya promptement Piriio à Lisbonne , après 
lui avoir donùë'tdutès'les marques de éon- 
fiahee qui pouyoient l’assurer de tenir tou- 
joui’S la même plbce auprès de lui, 'quelque 
hrureük que fût lé changement qu’il espéroit 
dans sa fortntie. ' ■>•••- 

Il ne fut pas plutôt à Lisbonne, qu’il ren- 
dit l’es lettres àd’Aimeîda et à Mendo^e. Ifs 
envoyèrent quérir aussitôt Lemôs et Corée, 
que Pintô'avolt mis' dans les intérêts dé 'son 
maître depuis’ long- temps (i). C'étoient deux 
riches .‘bourgeois ,’ qui avoient beaucoup 'die 
crédlt'pârMi le peuplé, ayant passé par toutes 








(î)'LusitâsiialiKèfata, Ub.'tn, cap. a. 
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les charges de la ville, et disposant d’un nom- 
.bre.cpnsidérable d’artisans qui étoient à leurs 
;gages. Us avoicnt pris soin Tnil et l'autre de 
I fomenter de longue' main, et d’entretenir ré- 
version des bourgeois contre les Espagnols , 
par les bruits qu’ils répandoient sourdement 
4e nouveaux impôts qu’on , devoit exiger au 
■oommencement de l’année. Us avoient même 
çongedië exprès plusieurs de leurs f)uvriers, 
.principalement les plus mutins, sous, prétexte 
■.que le commerce étant ruiné , iis ne pouvoient 
.plus les entretenir; m.ais en, effet afin que la 
.misere et la faim les jmrtât, plus aisément à se 
soulever: et cependant ils les assistoient de 
.temps, en temps, afin .de les avoir toujours à 
.leur dévotion, lls.avoient outre cela des intel- 

< e - 

iigences sécrétés avec les principaux de ,cha- 
.que quartier , en .sorte, qu’ils assurèrent les 
conjurés, que pourvu qu’ils fussent avertis la 
.veille de l’exécution, ils. s’engageoient à faire 
soulever la plus grande partie du peuple à telle 
heure qu’on voijidroit, 

, Pinto , assuré des artisans , tourna ses soins 
du côté des autres conjurés : il. les exhorta tous 
en particulier de se tenir prêts pour l’exécu- 
■tion, au premier avis qu’ils en.recevroient; 
qu’ils s’assurassent de leurs ainis sous prétexte 
de quelque querelle, particulière^, sans leur 
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confier l’occasion où on les vouloit employer 
bien des gens ])onvant fournir de courage et 
de résolution l’épée à la main , qui ne sont jias 
capables de sôuteivîr de sang froid tout lè‘ 
poids d’un secret important. * 

Les ayant trouvés tous fermes , intrépides, 
pleins d’ardeur et d’impatience de se venger 
des Espagnols, il en conféra avec d’A.lmeïda , 
Mendoze, d’AlraadaetMello, qui, trouvant 
toutes choses dans l’état qu’on lépouvoit sou- 
haiter, fixèrent le jour de l’exécution à un 
samedi, premier décembre (s). On endonna 
avis aussitôt au duc de Bragance, afin que de 
son côté il se fit proclamer roi le meme jour 
dans toute la province d’Alentejo , qui rele- 
voit ])resque tout entitere de lui ; et ils con- 
vinrent devant que de se séparer, de se trou- 
ver encore une fois ensemble, afin de prendre 
les dernieres mesures pour l’exécution. * 

Le novembre ils se rendirent la nuit' à 
l’hôtel de Bragance , comme ils en étoient con- 
venus. Ils trouvèrent qu’ils pouvoient comp-' 
ter à-peu-}>rès sur cent cinquante’ gentils- 
hommes , la plupart chefs de maison , avec tous; 
leurs domestiques i et environ deux cents bouc* 
geois et artisans, tous gens de main, dont on 


(i) 1640. 
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«toit assuré , et qui par leur crédit dan» la 
ville entraineroient aisément le reste du peuple. 

XjR mortde Vasconcellos fut résolue , comme 
d’tine victime qui' étoit due au ressentiment 
de tout le Portugal, Il y en eut qui proposèrent 
■ de traiter de mémé l’ardievéque de Brague ; 
ils représentèrent que c’ëtoit un homme re- 
doutable par la grandeur de son génie ; qu’on 
ne devoit pas croire qu’il regardât œil 
indifférent le mouvement qu’ils alloient faire ;■ 
quUf pourroit remplacer le secrétaire en se 
mettant à la tête des Espagnols et dè leur» 
créatures, qui étoient dans la ville ; que pen- 
dant qu’on seroit attaché à se rendre maître 
du palais, il pourroit se jeter dans la citadelle ^ 
ou venir au secours dé là vice^reine , à laquelle 
on savoit bien qu’il étoît tout dévoué ; que 
dans'une affaire aussi importante ,> il ne ialioit 
point laisser d’ennemis derrière eux , qui pus- 
sent les- faire repentir d’une fausse pitié 'et 
dlune compassion qu’ils auroient eue à coutre- 
temps,» ^ ■ . 

-■ Ces Taisons 'firent consentir la plus grande • 
/ - partie dé l’assemblée à sa. mort; et ce prélat' 
oouroit de même risq^ que^ Vasconcellos, -si 

don' Miche! d’Almeid%(K) n’eut pris son parti.. 

\ ~ 

(x) Sousa de Macedo.dit ce fut d'Almada , p. 554. 
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11 remontra aux conjurés, que la mort d’tm 
homme de ce caractère, et revêtu d’une aussi 
grande dignité, les rendroit odieux à tout lè 
monde; que c’étoit attirer sur le duc de Bra* 
gance la haine de tout le clergé et de TinquisU 
tion , gens redoutables aux plus grands prin-* 
ces, et qui joindroient aux noms de rebelle el 
d’usurpateur celui d’excommunié ; que le pxin> 
ce lui-même serok au désespoir que l’on mar« 
quàt son avènement à la couronne par une 
action si cruelle;, qu’il. s’offroit de veiller sur 
sa conduite de si près le jour de l’exécution 
qu’il ne pourroit rien entreprendre au préju- 
dice de l’intécêt public. Enfin il parla si forte- 
ment .en sa faveur- qu’il obtint de ses .amis la 
vie de ce prélat, qui ne la purent refuser à un 
homme de ce mérite.. 

Il ne restoit plus qu>à régler la marche et 
l’ordi'e de l’attaque. Ils arrêtèrent qu’ils se 
partageroient en quatre bandes, pour se jeter 
dans le palais, en même temps ))ar quatre en- 
droits difféi'ents , afin d’occuper toutes les ave- 
nues sans que* les Espagnols pussent commu- 
niquer ensembleou se secourir mutuellement ; 
que dom Michel d’AlmeîdaattaqueroIt la gar- 
de allemande qui étoil à l’entrée du palais ; cfue 
le grand veneur Mello son frere , et don Este-^ 
van d’Acugna, à la tête des bourgeois, surn 

7 * 


Digitized by Google 



7® vaiiOT-roH s 

préndi^oî^nt une^ compagnie d’Ëspagnois qM 
ipontent tous les jours là garde devant un eU' 
dnoit dutdiâteait qix’bii-appeloit le^Fori;- qro. 
TeiUo de Menezèa, le 'gnamibhaBi.bellan. £m^ . 
ipanijel Saa , .et se rbodroient maita^ 

' de rappartemént.de >V asçdnOellos , doiH ils» sè 
djéferojeat siur-le-chemp ÿi étque dô* Atitoine 
d’jAJmada^ Mendoze , ' doin * Carlos Norognà' ^ 
et Antoine.de Salsaigne s’assurerpient -de la 
personne de. la aiice -reine et de ^<his. les Espar- 
^ gnols. qui étoient dàns;>le palais: pour servir 
<»mme d’ôtages s’il eu étok besmn; ■ que |>en- 
dant- qu’ils- seroie'nt.oeeupés. à se rendre lûa:^ 
très chacun de tleurs .posftea on détaéhei'oit 
quelques cavaliers avec des..prdi'fflpaux bour- 
geois pour- proelamf'nidàns. la ville dom Jdan -, 
duc de Bragance, r.oi de.’Portugal; qu’ayant 
assemblé le -peuple dana-lesrups ilss’enseini- 
ïoient.pour se jeter du côilié uù il paroitmit 
' encore quelque résistance;. .Gu. se sépara dans 
la résolution de se trouver le samedi, premier 
décembre les unsvchez dom» Michel d’Ahneï- 
■ da,.et les autres chez dlAlmada et Mendoze,' 
où les conjurés dévoient s’armer. . * i - 

- .Pendant que les. amis du. duc de Braganee 
tràVailloient à Lisbonne avec taiit de châhur 
pour ses intérêts , et que lui -même n’oubJinit 
nieu pomt s’assurer de toute sa province j le 


i).i. l'OKTÜCAl.. 


• 79 

^emî^’ , alarmé de scs retardeme.ij ts, 

luidép^lia ua courier qui lui portoit un ordi e 
exprès de partir incessamment pour se rendre 
à la cour.;. et, afin que.ce prince ne put prétex- 
ter le défaut, d’argent ,poiir .fai^e son voyage , 
le Courier, lui rçiuit entre les mains, de la part 
du cçMîçte duc, <une ordonnance de dix mille. 
du.c£^ts à jpreçidrc sur le trésôr royal ( i ). 
îi C’étoit s’expliquer en termes clairs et intel- 
ligibles.. Le duc ne pouvoit différer davantage 
sans se. rendre suspect avec justice. H u’avoit 
plus aucune raison, pour se dispenser d’ôbéir 
aux ordres du. roi; il dev oit craindre qu’un 
plus long retardement n’attirât enfin de Ma- 
drid des ordres fâcheux, qui. auroient pu dé- 
concerter tous ses desseins, et miner absolu- 
ment l’entreprise. Ce nefut pas aussüamaniere 
dont il: se servit pour parertà des ordres si 
pressanlsf il fit partir aussitôt la; plus grande 
partie de sa maison ,,â laqu.ellc.il fit prendre le 
qbemin de Madrid. . , 

11 donna .tous* les ordres dans, son gouver- 
nement, à la vue du courier, comme une per- 
sonne qui prête, à faire un grand voyage. 
Il dépécha d^ns le même moment un gentil- 
homme à la vice-reine pouf lui donner avis de 

(i) CaètauPassar,-p. a8. 
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son départ. Il éeri v it au premier ministre qu’il 
seroit au pins tard dans'hiiit jours à la cour; , 
et 4 afin d’avoir un témoin qui déposât en sa' 
favair , il intéressa le coürier par une somme 
d’argent qu’il lui fit donner , sous prétexte de 
payer sa consse et de'réconnoître la peine qu’il 
av6it prise' de lui apporter les ordres du rôi.' 
Il avertit en même temps les conjurés des nou* 
veaux ordres qu’il avoit reçus de là cour, leur 
faisant volr la nécessité qu’il y avoit d’exécù- 
ter leurs desseins le jour dont on étoit conve- 
nu , de peur d’êlrè prévenir par les Espagnols.- 
Mais ils étoient euX-mêines dans un embarras 
qui ne leur permettiiit guère de pouvoir rien,* 
entreprendre si promptement (i). ‘ • ’ 

Il y avoit â Lisbonne un homme de qualité 
qui faisoit paroitre dans toutes les occasions' 

une haine violente contre le gouvernement des' 

0 

Espagnols; il ne- les appeloit jamais que des 
tyrans et desmsurpàteurs. 11 déidamoit publi- 
quement contre leurs injustices', mais‘sar-lou|’ 
il paroissoit décbatné contre le -voyage de Ca- 
talogne, sur lequel il faisoit mille ]>rono^ics 
fâcheux. D’Almada, l’ayant eutrétehu phi- 
sieurs. fois, crut qu’il n’y. avoit pas dans tout 

Lisbonne un meilleur Portugais , et qu'il setoit 

« 

I «P Il .1.1 I n i IliW— — — — 

(i) Caëtan Passar, lib. I, j>. i5. ' ' 
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ravi d’apprendre que l’on travaiiloit efficace- 
ment à la liberté de son pays. Maïs quel fut 
son étonnement quand, l’ayant conduit dans 
un lieu écarté pour lui découvrir la conjura- 
tion , cet homme, en effet aussi timide et aussi 
lâche qui! étoit audacieux dans ses paroles , se 
défendit d’y avoir part et de vouloir prendre 
aucun engagement avec les conjurés , sous 
prétexte du peu de solidité qu’il voyoit dans 
cette affaire! Fiér et intrépide tant qu’il crut 
la chose fort éloignée , mais timide et retenu à 
la vue du péril qu’il falloit partager : « Où sont, 
« dit-il à d’Almada, les forces nécessaires |)our 
«soutenir un aussi’grand dessein? Quelle ar- 
« mée avez -vous à opposer anx troupes Espa- 
« gnôles qui se répandront dans tout Je pays 
« au premier mouvement que vous ferez pa-- 
« roître? Quels sont les grands qui sont à la 
« tête de cette affaire? et ont-ils,eux-mêines les 
« fonda nécessaires pour subvenir aux frais 
« d’xrne guerre civile? Je crains bien, ajour 
« la-t-ril, f{u’au lieu de travailler à nous venger 
« des Espagnols, 'et à la. liberté du royaume, 
«vous ne contribuiez à sa ruine en leur don*^ 
« nant le prétexte qu’i|s cherchent depuis si 
« long*teinps-d’achever de ruiner le Portugal. » 
i. D’Almada, qui ne s’attendoit à rien moins 
qu’à 'Ces. sentiments, au désespoir d’avoir si 
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mal' placé son secret, ne lui répondit qu'en 
mettant l’épée à là main ; et le pressant vive- 
ment,. les yeux pleins dé colere; « Il faut, lui- 
« dit-il, que tu m’arraches la vie avec mon se- 
« cret , ou que je te punisse de l’avoir surpris 
A par tes discours plein&'d’impostnre ». Ma^ 
l’âutre, dont la prudêncealloit toujours à éloi- 
gner le péril le plus présent, consentit à la vue- 
d’une épée nue à tout ee que d’Almada voulut. 
Il offrit d’entrer dans la conjuration ; il trouva 
même des^raisons pour détruire les premières 
qu'il avoit avancées. 11 fît. plusieurs serments- 
dé garder inviolablement le secret: enfin il 
n’Oublia rien pour persuader à d’Almada que 
ce n’étoit ni faute de courage ni manque de 
ressentiinetlt contre lés Espagnols s’il n’avoit 
pos goûté d’abord les propositions qu’il 'hit 
avoit faites. 

~ ' Ses promesses et ses -serments ne rassure^ 
rent pas si fort d’Almada qu’il ne lui restât 
beaucoup d’inqüiétude de cetté aventure. Sans 
perdre son homme de vüe , il avertit les prin- 
cipaux conjurés de l’accident qui lui étoit ar- 
rivé. L’alarme se répandit aussitôt parmi eux : 
on fit plusieurs réflexions- sur la légèreté et 
l’inconstance' de cet homme ; on craignit que 
la vue du péril qu’il faudroit partager, ou 
l’espérance d’une grosse récompense,- ne le' 
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rendit infidèle malgré toutes leurs précau- 

• tions. Là dessus ils résolurent de di£férerrexé- 

« 

cution de leurs desseins , et ils forcèrent Pinto 
d’écrire à son ^naître de remettre de son cèté à 
faire éclater l’entreprise. qu’il eût reçu dé leurs 
. nouyelles(i). Mais Pinto , qui connoissoit bien 
de quelle importance il est dans de pareilles 
affaires de différer d’un seul jour, écrivit se-r 
crètement au prince de n’avoir aucun égard à 
sa lettre ; que ce n’étoit qu'une terreur panique ' 
des conjurés, et dont ils seroi^t revenus de- 
vant que le couiier fût arrivé à YiUavicio- 
sa(a). . X . . -i 

.En effet, voyant le lendemain que personne 
ne branlojt , ils eurent honte d’avoir pris l’a- . 
larme si chaudement; et celui qui leur.avoit 
causé cette ' inquiétude leur ayant donné -de 
nouvelles assurances de la fidélité qu^ib leur 
avoit promise, soit qu’il eût pris des s<teti- 
nients plus généreux , ou par la crainte dé s’em> 
barquer mal-à-propos dans l’accusation de tant 
de gens de qualité , ils remirent l'exécution aU 
jour déterminé. Mais.à peine étoienUj^b sortis 
de cet embarras qu’ils retomberent'éians un 
autre qui ne leur causa pas moins d’inquiétude.' 

' I 


Caëtan Passar , lib. T, p. a5. 
:i) Sou8a» iib. III , cap. a. 
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‘ Pinto aToit pria la précaution d« tènir tou> 
jours plusieurs des conjurés répandu» dans le 
palais pour découvrir ce qui se passoit. Us 
affectoient.de se promener indÜi^éFeminent, 
comme des courtisans oisifs , lorsque , la veille 
de Tenécution, qui devoit commencer paria 
.mort de Yasconcellos , ils apperçurent*ce mi- 
nistre qui s’embarquoit sur le Tage.' D’autres 
'que des conjurés n’y aiiroienr seulement pas 
fait d’attenticm, parcequ’il étoit aisé de voir 
qu’il pouvoit passer de l’autre côté du fleuve 
pour plusieurs raisons où ils n’avoient point 
de part. Cependant l’alarme se répandit aussi- 
tôt < parmi -eux; iis' se persuadèrent que cet 
homme fin et habile , qui avok des espions de 
tous côtés, avoit découvert quelque chose de 
la conjuration. On ne douta point qu’il ne fÙt 
passé de l’autre côté du fleuve pour faire en- 
trer dans la viliTe quelques troupes qui étoient 
répandues dans les villages voisins. Â.ussitôt 
l’image des supplices avec toutes les Irorreurs 
de la mort sé présenta à l’esprit de plusieurs; 
la peur leur faisott voir leurs maisons envi- 
ronnées d’officiers de justice poun les arrêter: 
déjà quelques uns songeoient à se sauver en 
Afrique ou en Angleterre pour se dérober à la 
cruauté des Espagnols, Enfin ils passèrent 
une partie de la nuit dans ces agitations, et 


Digitized by Google 



DE POETVOAL* 


85 

pour ainsi dire entre la vie et la mort, lorsque 
ceux des conjurés qui étoient restés sur le 
port pour observer ce qui se passeroit vin- 
rent leur apprendre que lé seci*étaire étoit 
rentré au bruit des hautbois n’étant sorti que 
pour une fête où il élbit convié (i). La joie 
succéda parmi les conjurés à leurs inquiéf 
tudês, et ils se retirèrent après être assurés 
que rien' ne branloit dans le palais , que tout 
le monde dormoit dans une profonde tran- 
quillité,^ et qu’on n’y songeoit à rien moins 
qu’a ce qui s’y devoit passer le lendemain. , 

11 étoit fort tard quand ils se séparèrent , et 
de là au moment de l’exécirtion il ne restpit 
que quelques heures de la nuit , et dans ce peu 
^ temps il arriva'cncore un accident aux con- 
jurés avant que la conjuration eût pu^éclatèr; 
tant il est vrai quede pareilles entreprises sont 
toujours t^ès incertaines et souvent fort péril- 
leuses , sur-tout quand la crainte des supplices 
ou l’espérance des récompenses peut faire des 
traîtres et des infidèles. ( 2 ) George' Mello, 
frere du grand veneur, iogeolt ordinairement 
chez un de ses parents qui demeuroit dans un 
faubourg éloigné de la ville. Ce seigneur crut 


(l'S Sousa, lib. III, cap, 2, p. 557. 

(2; Caëtau Passar, üb. I, p, a 6 . 
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, que , comme il touchoit au moment que la cou-- 
juratiou alloit éclater, son parent, èt qui étoit 
son ami depuis quelque temps, auroit lieu 
se plaindre qu il lui^ eût caché une affaire de 
cette im{X)rtance, et où le bien commun de la 
patrie l'iiitéressoit comme lui; qu’il l’engage- 
roit aisément dans la conspiration qu’ii le 
meneroit avec lui au rendez-vous des conju- 
rés. Dans cette vue il monta à sa chambre au' 
retour de l’assemblée, et, le tirant dans son 
cabinet, il lui fit part de toute l’entreprise, 
l’exhortant à se jpindre à tant d’honnêtes gens , 
et de s’y porter comme un homme de sa qualité 
devoit faire, et en véritable Portugais. L’autre, 
surpris d’une si étrange nouvelle , ne laissa pas 
d’affecter quelque démonstration ^de joie 
voir son pays prêt à recouvrer sa liberté. Il 
remercia Mellp de la confiance dont il l’hono- 
roit, et l’assura qu’il se tiendrolt heureux d’e.\7 
poser sa. vie et de partager le j^ril avec tant de 
gens de bien pour un dessein si juste et si glo- 
rieux. , , 

.Sur cela ils se séparèrent pour se reposer 
quelques heures avant que de partir pour le 
rendez-vous. A. peine Mello fut-il dans sa cham- 
bre qu’il se repentit de l’excès de sa confiance; 
il se reprocha d’avoir mi^ inconsidérément la 
destinée de tant de gens de mérite euti’e les 
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mains d’un homme dont U n’étoit pas assez 
assuré': il lui sembla meme qu’il avoit démêlé 
dans ses yeux et dsans toute sa contenance une 
inquiétude secrete et des marques de surprise 
et* de frayeur à la vue d’une entreprise si péril- 
leuse. Enfin il craignit que la peur des sup- 
plices ou l’espérance d’une récom»)ense àssu- 
rée ne le déterminât à révéler son secret. 

Plein de ces réflexions qui agitoient son es- 
prit , il se promenoit à grand pas dans sa cham- 
bre lorsqu’un bruit confus de gens qtii par- 
loient assez bas, et comme en secret, ayant 
attiré son attention , il ouvrit la fenêtre pour 
mieux entendre ce qui se disoit. A la faveur 
d’une' lumière assez sombre il appérçut son 
parent à la porte de la maison, prêt à monter 
à. cheval. Aussitôt, la colere et la fureur s’em- 
parant de son ame , il descendit brusquement 
de sa chambre, et, courant à lui l’épée à là 
main, il lui demanda fièrement quelle affaire 
extraordinaire lefuisoit sortir de sa maison au 
' milieu de la nuit^ quel dessein H avoit, et où il 
vouloit aller. L*autre, extrêmement surpris', 
cherchoit de mauvaises raisons pour justifier 
sa sortie; mais Mello, le menaçant de le tuer*, 
le contraignit de remonter dans sa chambre, 
et, s’étant fait apporter le» clefs de la maisqn , 
il le gaida à vue'jusquà- oe - que Theure de 
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• l’exécution étant arrivée il Je détermina à ve- 
nir avec lui se joindre aux autres conjurés. 

Enfin le jour parut (i) où le succès alloit 
décider si le duc de Bragance méritoit le titre 
de roi et de libérateur de la patrie, ou lé nom 
de rebelle et d’ennemi de l’état. 

Les conjurés se rendirent de grand matin 

« 

chez dom Michel d’Almeïda et chez les autres 

* 4 

seigneurs où ils dévoient s’armer. Ils y paru- 
rent tous avec tant de résolution et de con- 
fiance qu’ils -sembloient aller à une victoire 
certaine. Ce qui est de remarquable, c’est que 
dans un si grand nombre , composé de prêtres , 
de bourgeois, et de gentilshommes, q[ui étoient 
la plupart animés par des. intérêts différents , 
il n’y en eut pas un qui manquât à sa parole et 
à la fidélité qu’il avoit promise. Ciiacun pres- 
soit le'moment de l’exécution comme s’il avoit 
été le chef et l’auteur de l’entreprise , et que la 
couronne dût être la récompense des périls où 
il s’exposoit. Plusieurs femmes même voulu- 
r«it avoir part à la gloire de cette journée. 
L’histoire (a) conserve la mémoire de dona ’ 
Philippe de Villehes,qui arma.de ses propres 


Samedi i décembre 1640. 
3) Caëtan Passas 
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mains ses deux fils; et après leur avoir donné 

'leurs cuirasses:' « Allez', mes enfants, leur dit- 
« élle, éteindre la tyrannie, et nous venger de ' 

« nos ennemis; et soyez surs c[ue, si le succès . 
"c< ne répond pas à nos espérances, votre mere 
« ne survivra pas un moment au malheur de 
« tant de ffens de bien! ». 

Tout le monde étant armé, ils se rendirent 

- ^ 4 **^ 1 ^*' ^ » 

au palais par différents chemins , et la plupart 

en litières , afin de mietix cacher leur nombre 

» « 

étles armes qu'ils portoiênt! Ils se partagèrent 
en quatre bandes, 'comme on en ctolt conve- 
nu, attendant* avec bien de riiiipationce que 
"huit heures sonnassent , qui étoit le moment 
marqué pour 1 exécution. Jamais le tciirps ne 
leur avoit paru si long. La crainte qu’oa ne 
s'apperçùt de leur grand nombre , et que 
Tlieure extraordinaire où ils paroissoient au 
palais n.3 fit soupçonner au secrétaire quelque 
chose de leur dessein leur causoit de cruelles 
inquiétudes. Enfin huit heures sonnerept ; et 
Pinto ayant aussitôt tiré un coup de pistolet 
pour signal , comme on en étoit convenu , ils 
se virent en liberté d’agir. 

Ils se poussèrent en meme temps brusque- 
ment , chacun du côté qui lui étoit assigné. 

Dom Michel d’Alraeïda tomba avec sa bande 
* • » » 

■ ' ■ 8 . 
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sur la garde allemande ,*qui prise au d^pour^ 
vu , la plupart sans armes ^ fut bientôt défaite 
sans avoir presque .rendu dé combat. ‘ 

Le grand veneur , McUo son frere et dom 
Estevan d’Aciigna, chargèrent la compagnie^ 
espagnole , qui étôit en garde devant un en- 
droit du palais qu’on appeloit le Fort. Ils 
étoient suivis de la plupart des bourgeois. qui 
avoient part à l’entreprise. Ils se jetèrent avec 
beaucoup de courage l’épée à la main dans le 
corps-de-garde ou les Espagnols s’etoient re- 
tranchés. Mais personne ne s’y distingua da- 
vantage qu’on prêtre du bourg d’Ajeudmza ; 
U marchoit à la tète des conjurés tenant un 
crucifix d’une main et uné épée de l’autre : il 
amimoi t le peuple avec une voix ternble à met ire 
, en pièces leurs ennemis ; au milieu de ses plus 
vives exhortations il ehargeoit lui-mêùie les 
Espagnols, tout fuyoït devant lui; car paroîs- 
sant armé d’un objet que la religion nous ap- 
prend à révérer, personne n’osoit l’attaquer 
ni se défendre ; en sorte qu’après quelque ré- 
sistance rofficicr espagnol avec ses soldats fut 
obligé de se rendre, et, popr sauver sa vie, de 
crier comme les autres , Vive le duc de Bra- 
gance rpi de Portugal 1 

Pinto s’étant ouvert le chemin du palais , se 
mit à la tête de ceux qjui dévoient attaquer Pap* 
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pa-rtement de Vasconcellos. Il marchoit avec- 
tant de confiance et de résolution, que ren- 
contrant un.de ses amis qui lui demanda en 
tremblait où il alloil avec ce grand nombre 
de gens armés , et ce qu’il vouloit faire : « Rien 
« autre chose , lui dit-il en .souriant , que de 
« changer de maître , et vous défaire d’un tyran 
« pour vous, donner un roi légitime. » 

En entrant dans rap|)artement dusecrétaîre 
ils trouvèrent au ba.s de l’escalier Francisco 
Soarez d’Albergaria lieutenant-civil (i ) qui . 
ne faisoit que de sortir de chez lui. Ce magis- 
trat , croyant d’abord que ce tumulte ne fût 
qu’une querelle particulière, voulut interpo- 
ser son autorité pour les faire retirer ; mais en- 
tendant crier de tous côtés , Vive le duc de 
Rragance ! il cnit que son honneur et le devoir 
de sa charge l’obligeoient de crier Vive le roi 
d’Espagne et de Portugal ! ce qui lui coûta la- 
vie ; un des conjurés lui tira un coup de pisto- 
let , et se fit un mérite de le punir d’une fidé- 
lité qui commençoit à devenir criminelle; 

Aiitoine Correa , premier commis du secré- 
taire^ accourut au bruit. Comme il étoit le 
ministre ordinaire de ses cruautés, et que, 
semblable à son maître , il traitoit la noblesse 


(^i) Corrégidor 4e civih 
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avec beaucoup de mépris, doin Antoine de 
Menezès lui enfonça le poigniard dans le seiù. 
Mars ce coup ne suffit pas pour faire sentir à 
ce malheureux que son autorité étoit huie; ç^r 
' ne pouvant comprendre qu on osât s attaquer 
à lui, et croyant qu’on l’avoit pris pour un 
‘ autre\ il se tounia fièrepient vers Menezès, et 
le ree^ardant avec des yeux pleins de ven- 
geance et de resseritiirient , « Quoi ! tu oses me 
« frapper O ? )ui dit-il. A. quoi l’autre ne répon- 
■ dit fjpe par t;rois ou quatre coups redoubles , 
qui le jeterent sur le carreau. Cependant ses 
.blessnres ne s’étant pas trouvées mortelles , il 
en réchappa polir perdre la vie quelque temps 
après, d’une maniéré plus bon teuse , par la 
main du bourreau (i). . . , ^ 

Les conjurés s’éuuit ainsi défaits de ce coni- 
mis qui les. avpit arrêtés sur l’escalier, se pres- 
sèrent /Ventrer dans la chambre du secrétaire. 
Il ctoit alors avec Diego Garcez Palloia , capi- 
. taine d’infanteide , qui , voyant tant dé jnonde 
armé et plein de fureur, se douta bien qu’on 
envouloit à la vie de Yasconcellos,, Quoiqu’il 
n’eût aucune obligation à çe minisli’c , la seule 

f ' 

générosité le fit jeter l’épee à la içain lioî's de la 
porte pour en défendre l’entrée aux conjurés^ 


(i) Souz» , lib, 3 , cap. 3. 
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et lui donner le tenips de se sauver ; mais ayant 
été blessé au bras , èt ne pouvant plus tenir 
sou épée, accablé de la içiultitude , il sejetàpar 
une fenêtre , et fut assez heureux pour ne se 
pas tuer. 

Aussitôt les conjurés entrèrent en foule 
dans la chambre du secrétaire r on le cherche 
par-tout , on renverse lits , tables , on enfonce » 
les coffres pour le trouver, chacun vouloit 
avoir Thonneur de lui donner le premier coup. 

Cependant il ne pamssoit point, et les eon- . 
jurés étoient au désespoir qu*il échappât à , 
leur vengeance, lorsqu’une vieille servante, 
menacée de la mort , fit signe qu’il étoit caché 
dans une armoire ménagée dans l’épaisseur de 
la muraille , où il fut trouvé couvert de pa- 
piers. 

La frayeur où lejeta la vue d’une mort' qu’il 
voyoit présente de tous côtés l’empêcha de' dire ' 
un seul mot (i). Dom Rodrigo de Saa , grand 
chambellan , lui donna le premier un coup de 
pistolet ; ensuite percé de plusieurs coups d’é- 
pée , les conj'urés le j'eterent par la fenêtre en 
criant: « Le tyran est mort; vive la liberté, et 
« dom Juan ren de Portugal ! » 

Le peuple, qui étoit accouru au palais, 

r~~ •' ' ' 

(i) Sousa, lib. III , cap. 5 565. 
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poussa mille cris de joie en le voyant.précipi- 

ter , et répondit par de grandes acclamations 

aux conjurés. Ensuite il se jeta avec fureur 

* # * , 

sur le corps de ce malheureux ; cliacün en le 
frappant crut venger l’injure publique et 
donner les derniers coups à la tyrannie. 

' Telle 'ut là fin de Michel Vascôncellos , Por- 
tùgais de naissance, mais ennemi juré de son 
pays , et tout Espagnol d’iriclinatiop. Il etort 
né avec ùn géiiie admirable pour les affaires', 
habile , appliqué à son emploi ^ d’un travail 
inconcevable , et fécond à inventer ‘dé nou- 

* J • ' ’ ► * ^ * 

' Telles TTianierés detirêr de Targent du peuple*, 
et par couséquent impitoyable , inflexible , et 
dur jusqu’à la cruauté , sans parents^ sans 
amis , sans égards : personne n’àvoit de pou- 
voir sur son esprit; inscnsiblé meme aitx plai- 
sirs , et incapable d’étre touché par les remords 
- de sa consciénee : il avdit amassé des biens 
immenses dans l’exercice dé sa charge , dont 
ùhe partie fut pillée dans la chaleur de la sédi- 
tion. Le peuple se fît justice lui-même , et se 
paya par ses mains des totts qu’il prétèndit 
avoir vécus’ durant son 'ministère. 

Pinto sans perdre de temps .marcha pour 
se joindre aux autres conjurés qùi dévoient se 
rendre maîtres du* palais et de là personne de 
la vicerrèine. Il trouva que c’èu étoit déjà fait, 
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et qu’ils avoient eu un pareil succès par-tout. 
En effet ceux qui étolent destinés pour atta- 
quer 1 appartement de cette princesse s’étant 
présentés à la porte , et le peuple furieux me- 
naçant d’y mettre le feu si elle ne faisqit ou- 
vrir promptement, la vice-i’eine, accompa- 
gnée de ses filles d’iionneur et de l’archevêcjue 
de Bràgue , se présenta à l’entrée de sa cham- 
bre ,* se flattant que sa présence appaiseroit la 
noblesse , et feroit retenir le j): uple, « J’avoue , 
« messieurs . leur dit-elle en s’avançant vers 
les principaux des conjurés , « que le secrétaire 
« s’est attiré justement la haine du peuple et 
« votre indignation par la dureté et l’inso- 
« lence de sa conduite : sa mort vient devons 
« délivrer d’un ministre odieux. Votre ressen- 
« liment ne doit-il pas être satisfait? Songez 
« que ces mouvements peuvent. encore se don- 
« ner à la haine publique contre fe. secrétaire : 
« mais si vous persévérez plus long-temps 
« dans ce tumulte, vous ne pourrez vous dis- 
« culper du crime de rébellion, et vous me 
« mettrez moi-même hors d’état de pouvoir 
« vous excuser ajiprés du roi. « 

Dom Antoine de Menczcs lui répondit que 
tant de gens de«(jualité n’avoient pas pris les 
armes seulcîncnt pour oler la vie à un misera- 
Lie qui !a devoit perdre par la main du bour- 
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reàu ; qu’ils étoient assemblés pour rendre au 
duc de Bragance une couronne qui lui appar. 
tenoit légitimement , qu’on avoit usurpée sur 
sa maison, et qu’ils sacrifîeroieht tous Ijeürs 
vies avec plaisir pour le remettre sur le trône. 
Elle vouloit lui répondre , et interposer l’au- 
toi'ité du roi; mais d’Almeïda craignant qu’un 
plus long discours ne ralentît l’ardeur des 
conjurés , l’interrompit brusquemelit, lui di- 
sant , Que le Portugal ne rèconnoissoit plus 
d’autre roi que le duc de Bra^nce ; et en mê- 
me temps tous les conjurés crièrent à l’envi. 
Vive dom Juan roi de Portugal ! 

La vice -reine, voyant qu’ils ne gardoient 
‘pliis de mesure, crut trouver plus d’obéissance 
dans la ville , et que sa présence imposeroit 
davantage au peu»)le et aux bourgeois , quand 
ils ne serôient pius soutenus des conjurés. 
Mais comme elle vouloit descendre , dom Car- 
los Norognà la supplia de se retirer dans son 
appartemen t , l’assurant qu’elle y seroit servie 
avec autant de respect que si elle commàndoit 
encore dans le royaume , èt qu’il n’étoit pas à 
propos d’exposer une grande princesse aux 
insultes du peuple encore en mouvement, et 
plein de chaleur pour sa liberté. Elle comprit 
aisément par’ces paroles qu’elle étoit prison- 
nière. Outrée de dépit elle lui demanda avec 
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hauteur : « Eh I que me peut faire le peuple ? 
A quoi Norogna lui répondit avec beaucoup 
d’emportement : « Rien autre chose , madame , 
« que de jeter votre altesse par les fenêtres (i ). » 

L’archevêque de Brague ne put entendre 
Norogna sa'n^ frémir de colere; il arracha i’é* 
pée à un soldat qui se trouva auprès de lui (2), 
et plein de fureur, voulant se jeter au travers 
des conjurés pour venger La vice-reine‘, il al- 
loit se faire tuer, lorsque dom Michel d’ A.lmeï- 
da l’embrassant , le conjura de songer au pé- 
ril où il s’exposoit ; et le tirant par force à 
l’écart , il lui dit que sa vie ne tenoit à rien , çt 
qu’il avoit eu bien de la peine à l’obtenir des 
conjurés , à qui sa personne éloit assez odieu- 
se, sans qu’il les aigrît davantage par une 
bravoure inutile et peu convenable à un 
homme de son caractère. Il fut donc obligé de 
se retirer , pt même de dissimuler toute sa co- 
lere , dans l’espérance que le temps lui four- 
niroit une occasion favorable pour faire éc-a- 
ter sa vengeance contre Norogna , et son atta- 
chement pour les intérêts de l’Espagne. 

Le reste des conjurés s’assura des Espagnols 
oui étoient dans le palais ou dans la ville. Ils 



Sousa, lib. nr, cap. 5, p. 667. 

{3) De Bello lusitano , Ub. 1 » p. i . 
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arrêtèrent le marquis de Püëbi^* raajor-dome' 
de la vicè-reine , et frere aîné du marquis dè 
Leganez, dom Didace CardenîTs , mestre-de- 
camp général, dom Fernand dé Castro,, in ten- 
dant de marine', le marquis de Baynettd , Ita- 
lien , grand-écuyer de- la vice-i^'ne , et quel- 
ques officiers de marine qui' étoient dans le 
port.' Cela se passa avec autant de tranquillité 
que s’ils' avoienl été arrêtés par un ordre du 
roi d’Espagne. Personne rie branla pour les 
secourir , et eux-mêihes n’étoient guere en 
é^t de sé défendre , ayant été arrêtés la plu- 
part dans le lit. - 

Ensuite Antoine de Sâldàigné', à la tête de 
ses amis et'd’une foule de peuple dont il étoit 
suivi , monta à là chambre souveraine dé Ra- 
laeion: Il exposa à la compagnie le bonheur 
du Portugal qui àvoit recouvré son roi légiti- 
me; que la tyrannie venoit d’êtré détrüitc , et' 
que "les lois , si long-temps méprisées , alloient 
reprendre leur ancienne • vigueur sous iin 
prince si sage' et- si juste. Son discours fut reçu 
avec un applaudissement général ; on n’y ré- 
pondoit que par de vives acclamations en fa- 
veur du nouveau {)rince. El Gonzalez de Souÿi 
deMacedo, premier président de cette cour 
souveraine , et pere de l’historien que nous 
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avons consulté , prononça aüissitot scs arrêts 
àu nom de ddin Juan, roi dé Portugal. 

Pendant qu’ Antoine de Saldaigne disposoit 
la' chambre de Relaeion à reconnoitre le duc 
de Bragance poui'roi, dom Gaston Coutingno 
tiroît dès prisons tous ceux que la dureté des 
ministres d’Espagne y teuoit enfermés; Ces 
pauvres gens',' passant tout d’un coup d’un' 
affreux cachot, et de la crainte continuelle 
d’une mort prochaine, au plaisir 'de trouver 
'leur liberté dans celle de îeur pays , touchés de , 
sentiments dè rèconnoissarice , et agités de là 
‘peur qu’ils avoient de retomber dans leurs 
chaînes , composèrent comme une nouvelle 
compagnie de conjiirés , qiii n’etit pas moins 
d’ardeur pour affermir le trôile du duc deBra- 
gance, que ie corps 'de 'noblesse qui eû avoit 
formé le premier dessein.' ' , ; 

Au milieu de la joiequé causait aux conju- 
rés le succès favorable de l’entreprise^ Pinto 
avec les principaux n’étoit pas sans 'inquié- 
tude; ' i 

Les Espagnols étoient encore dans la cita- 
delle, d'où ils pduvoient foudroyer la ville, el; 
faire repentir lè peuplé d’iine joie inconsidé- 
rée, Cétoit d’ailleurs une porte assurée au roi 
d’Espagne pour rentrer dans la' ville , et y re- 
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tâblir son autorité. Ainsi croyant n’avoir rien 
fait tant qu’ils ne seroient pas maiU'es de cette 
place , ils allèrent trouver la vice-reine , à la- 
quelle ils demandèrent un ordre pour le gou- 
verneur, afin qu’il la remît entre leurs mains. 

Elle rejeta bien loin cettb proposition , et 
leur reprochant leur rébellion , elle leur de- 
manda avec indignation s’ils vouloient aussi 
la rendre complice. D’Almada, irrité de son 
refus , plein de feu , et la colere dans les yeux , 
jura que si elle ne signolt promptement l’ordre 
qu’on lui démon doit , il alloit sur-le-champ 
poignarder tous les Espagnols qui étoient ar- 
retés. Laprincesse, effrayée de l’emportement 
de cet homme , et craignant pour ia vie de tant 
de gens dè qualité , crut que le gouverneur 
savoit trop bien son devoir pour déférer à un 
ordre qu’il devineroit aisément avoir été ex- 
torqué par violence : ainsi elle signa cet or- 
dre; mais il eut un autre effet qu’elle ne pen- 
soit : le gouverneur espagnol dom Louis Del- 
campo , homme de peu de résolution , voyant 
à la porte de la citadelle tous les conjurés en 
armes , suivis d’une foule de peuple , qui ,me- 
naçoit de le mettre en pièces avec toute sa gar- 
nison s’il ne se rendoit à l’instant , se trou\K 
fort heureux de sortir à si bon marché, et 
avec un titre apparent qui couvroit sa lâcheté. 
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II rendit la citadelle. Les conjurés , assurés ^ 
tous çôtés, dépêchèrent aussitôt Mendoze,et le 
grand veneur au duc de Bragance pour lui 
])oxter ces heureuses nouvelles , et l’assurer 
de la part de toute la ville qu’il ne man(juoit 
plus au bonheur du, i>euple que la présence de 


son roi. 


Ce n’est pas que sa présence fut également 


souhaitée de tout le monde. Les grands du 

f ^ I *. / I 

royaume ne voyoient son élévation qu avec 


une secrete jalousie ; et ceux de la noblesse qui 
n’avoient point eu de part à la conjuration 


.o^ervolent un silence qui marqiiqil leur in- 
certitude, Il y en.avoit même qui s’avançoient 
jusqu’à dire qu’il n’étoit pas siu; que ce prince 
voulût avouer une action aussi hardie , et qui 
auroit infailliblement des suites terribles. Les 
créatures des Espagnols sur^tout étQient c^ans 
une consternation éti;ungc ; ils.n osoient pa- 
rohre , de peur de s’attber le peuple, encore 
tout furieux de sa nouvelle liberté : chacun se 
tenoit renfermé chez soi , en attendant que le 
temps lui apprit ce qu’ils dévoient craindre ou 
esp-érer d<^ desseins du duc de Bragance. , 
Màis ses amis , qui étoient bden instruits de 
ses intentions, marchpient toujours leur che- 
min.^ Ils s’assemblerçnt au palais pour donner 
quelques ordres çn attendant l’arrivée du roi. 
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Ils déelarerent unanimement l’arclievêque de 
Lisbonne président du conseil , et lieutenant* 
général pour le roi. Il s’en défendit d’abord ^ 
remontrant que l’état présent de la ville et de 
tout le royaume demandoit plutôt un général 
qu’un homme de son caractère. Enfin, faisant 
semblant de se rendre aux prières de ses amis , 
il convint de se charger de signer les ordres, 
pourvu qu’on lui donnât l’archevêque de Bra- 
gue pour collegvie dans l’expédition des affaires 
et des dépêches qu’il falloit faire avant l’arri- 
vée du roi. 

Par là ce prélat , fin et habile, espéroit*, 
sous prétexte de partager avec lui l’autorité , 
le rendre complice , et par conséquent crimi- 
nel envers les Espagnols s’il acceptoit la qua- 
fité de gouverneur , de laquelle , après tout , 
il ne lui auroit jamais laissé que le titre , ou , 
s’il larefusoit, le perdre auprès du prince, et . 
le rendre odieux à ses peuples mêmes et à tout 
le Portugal , comme un ennemi déclaré de 
tout le royaume. 

' L’archevêque deBrague sentit bien le piege 
qu’on lui tendoit; mais comme il étoit tout 
dévoué au parti des Espagnols par l'attache* 
ment qu’il avoit pour la vice-reine , il refuÉÜt 
hautement de prendre aucune part au gouver- 
nement. Ainsi l’archevêque de Lisbonne s’en 
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trouva chargé seul , et on lui donna pour 
conseUlersd’état dom Michel d’Almeïda jPIerre 
■ Mendoze , et dom Antoine d’Almada. 

Un des premiers soins du gouverneur fut 
de se reridre maître de trois grands gsrlîons es. 
pagnols qui étoient dans le port de Lisbonne. 
On arma quelques* barques, où toute la jeu- 
nesse de la ville se jeta , dans Timpatience de 
se signaler; mais on trouva ces vaisseaux sans 
résistance , les officiers et la plupart des sol- 
dats ayant été arrêtég dans la ville dans le 
temps que la conjuration éclata. 

Il dépêcha le soir du même jour des cou- . 
riers dans toutes les provinces pour inviter les 
peuples à rendre grâces à^Dieu de ce qu’ils 
avoient recouvré* leur HheWé j avec ordre à 
tous les magistrats des villes 'de faire jprocla- 
mer le duc de Bragance roi de Portugal , et de 
I s’assurer detous les Espagnols qu’on pourroit 
trouver. Ensuite il 'fit préparer toutes choses 
dans Lisbonne pour recevoir magnifiquement 
le nouveau prince qu’on attendoit à tous mo- 
ments. L’archevêque fit entendre à la vice- 
reine qu’il étoit â propos qu’elle se retirât du 
palais pour faire plâce au roi et à toute sa mai- 
son. Il lui fit préparer un appartement dans 
la maison royale de Xabregas, qui étoit dans 
une extrémité de la ville. La princesse sortit 
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du palais aussitôt qu’elle eut appyis les intén- , 
lions de l’archevêque: mais d’un air fier et i 
sans dire un seul. mot, elle traversa toute la 
ville pour s’y rendre. Ce n’étoit plus, cette foule ) 
de courtisans, qui raccqmpagnoleut ordinal- i 
rement ; à peine ayoi.t-elle quelques domesti- , 
ques, et. le. seul archevêque, de Brague , tou- 
jours constant dans son attachement lui, en 
donna des marques publiques dans un temps . 
qu’elles n’étoient pas sans danger pour sa vie. ■ , 

Cependant le duc de Bragance souffroit de | 
cruelles agitations dans l’incertitude de .sa | 
destinée : tout ce que l’espérance la plus flat^ , 

teuse a d’agréable , et tout ce qu.e la crainte la t 

plus. cruelle a de terrible luir passoient tour- j 
à-tqur dans l’esprit,:, l’éloignetuent .de Villavi- | 

ciosa ) qui es t à trente 1 leues de Lisbonue , l’eui- » 

pêchoît tl’en apprendre des nouvelles aussitôt 
qu’il eût .bien. souhaité. Tout ce qu’il savoit , 
c’est que .dans, ce moment on y déçidoit desa \ 
vie et de sa fortune. 11 avoit résolu d’abord , , 

comme nous avons dit, de faire soulever le , 
même jour toutes les villes , de. ses dépendan- i 
ces: mais il trouva plus à propos d’attendre 
des nouvelles de Lisbonne , afin de. prendre 
son parti , conformément , à ce qub.se seroit 
passé dans cette ville. Il lui restoit le royau- 
me des Algarves , et la ville et la citadelle d’E- 
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lüas , où il pouvoit se relèret si le succès n’é- 
toit pas favorable dans la capitale ; et il crut 
même pouvoir encore se défendre d’avoir eu 
part à la conjuration , dans un temps sur-tout 
où les Espagnols consentiroient aisément qu’U 
voulût bien être innocent. 

Il avoit envoyé plusieurs couriers sur la. 
route de Lisbonne ; et quoiqu’il attendît des 
nouv elfes à toutes les heures , il avoit déjà 
passé toute la journée et une partie de la nuit 
dans ces agitations ; lorsqu’enfin Mendoze et 
Mello ayant fait une extrême diligence , arri- 
vèrent à Villaviciosa. Ils se jeterent d’abord 
aux pieds du prince , et par cette action res- 
pectueuse et la joie quibrilloitsur leur visage, 
ils lui apprirent encore mieux que par leurs 
paroles qu’il étoit roi de Portugal. 

Ils vouloientlui rendre un compte exact du 
succès de l’entreprise. Mais le prince , sans 
leur-donner le temps d’entrer dans le détail de- 
cette affaire , les conduisit lui-même avec em- 
pressement dans l’appartement de la duchesse* 
Ces deux seigneurs la saluèrent avec le même 
respect que si elle eût élêdéja sur le trône ; ils 
rassurèrent de tous les voeux de ses sujets 
et pour lui marquer qu’ils la reconnoissoient 
pour leur souveraine, ils la traitèrent toujours 
de majesté ; ce qui lui devoft être d’autant plus- . 
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agréable,, que l’on^ne se servoit auparavant 
que du mot d’altesse pour les rois de Portugal. 

pu peut juger de la joie du prince et de 
cette princesse par les cruelles inquiétudes 
dont ils sortoient , et par la grandeur de la 
fortune où ils se trouvoient heureusement 
élevés. Tout le château retentit alors de cris 
de joie : la , nouvelle se répandit en un mo~ 
ment aux environs. Le même jour il fut pro- 
clamé. roi de. Portugal dans toutes les villes de 
ses dépendances. Alphonse de Meilo en fit 
faire autant dans la ville d’Elüas. Chacun ac- 
courut en foule rendre ses devoirs au nouveau 
roi : et peut-être que ces premiers hommages, 
quoiquç. rendus confusément, nu touchèrent 
pas moins l’ame de ce ])rince que ceux qu’il 
reçut quelque temps après dans un jour de 
cérémonie. 

' * il' 

L’archevêque régent, dép échoit couriers 
sur couriers au duc de Bragance pour lui re- ^ 
présenter de quelle importance étolt sa pré- 
sence à Lisbonne. Son dernier Courier le 
trouva le lundi à moitié chemin dans la plaine 
de Monlemorî où , pour couvrir sa marche , 
ce prince tîrqide fcignqit de cliasserà l’oiseau; 
mais il n’eut pas plutôt ouvert le^paquet du 
régent qu’il prit la poste pour sç rendre à Al- 
degalegue 5 dont i| é toit éloigné de dix lieues; 
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et ÿ ayant trouve une barque avec deux pé- 
cheurs, il se jeta" dedans, et se fit conduire à 
Lisbonne en traversant le Ta<:je , qiil en cet 
endroit a trois lieues de larpi^enr. D’Ablan- 
court, envoyé du leu roi en Portugal, rap- 
porte dans ses mémoires que ce prince aborda 
à la place, du palais, qui est un quarré long, 
fort spacieux , fermé de trois cours du palais 
de l’Alfardegue et de quelques maisons par- 
ticulières , et de l’antre du Tage , (jui n’en est 
séparé ejuepar un mur d’appui i a t en forme 
de terrasse ; que cette grande place étoit rem- 
plie d’ une infinité de personnes de toutes con- 
ditions , qui attendoient depuis deux jours 
leur prince les yeux toujours tournés vers Al- 
degalcgue ; mais que pas un , dit cet écrivain , 
conjccturoit en voyant aborder' cette bar- 
que de pécheur qu’elle portoit le roi; qu’il 
ne fut point connu d’abord de tout ce peuple 
qui occupoit la place ; qu’il passa au travers 
de la foule comice un particulier, et que ce ne 
fut qu’après être monté sur une espece d’écha- 
faud où on avoit placé son trône qu’il fut sa- 
lué et protiamé roi avec une joie infinie de 
tous les Portugîiis. ' ' 

Le soir il y eut des feux d’artifices disposés 
dans toutes les places publiques. Les bour- 
geois en parlicuher en avoient fait chacun de- 
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vant leurs maisons^ toutes les fenêtres brille- 
rent pendant toute la nuit d’un nombre infini 
de flambeaux et de bougies; il sembloit que 
toute la ville fût en feu : ce qui fit dire à un 
Espagnol que ce prince étoit bien heureux 
^ii’ un si beau royaume ne lui coûtât qu’un feu 
de joie. 

En effet un soulèvement général de tout le 
royaume suivit incontinent celui de Lisbonne. 
11 sembloit qu’à l’exemple de cette capitale 
chaque ville eut une conspiration toute prête 
à faire éclatèr , tant cette révolution fut j)rom* 
pte et générale. Il arrivoit tous les jours des 
couriers au rôi pour lui apprendre que les 
villes et les provinces entières avoient chassé 
les Espagnols pour se mettre sous son obéis- 
sance. Les gouverneurs de places' ne furent 
pas plus fermes que celui de la citadelle de 
Lisbonne ; et soit qu’ds n’eussent pas assez de 
troupes pour contenir le peuple, ou qu’ils 
manquassent de courage ou de munitions , 
ils sortirent honteusement , la plupart sans se 
faire tirer un coup de mousquet: chacun d’eux 
cralgnoit pour soi le même traitement que ce- 
lui de Vasconcellos; rien ne leur paroissoit si 
terrible que le peuple en fureur; Ainsi on 
peut dire qu’ils s’enfuirent de Portugal avec 
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la même précipitation que des criminels qui 
échappent de leurs prisons , sans qu’il restât 
dans tout le royaume un seul Espagnol qui ne 
fût arrêté ; et tout cela en moins de quinze 
jours. 

^ • • , ^ 

Il n’y eut que dom Fernand de la Cuéva, 

gouverneur de la citadelle de Saint-Joam, à 
l’einliouchure du Tage, qui parut vouloir te^ 
nir contre la révolution générale, et conserver 
la place au roi sou maître. Sa garnison n’étoit 
composée que d’EspagnoU , commandés par 
de braves ofliciers , qui firent une vigoureuse 
résistance aux premières approches des Porr 
tiigais. Il fallut se résoudre à l’assiéger dans 
les formes ; on fit venir du canon de Lisbonne j 
la tranchée fut ouverte , et poussée jusqu’à la 
contrescarpe , nonobstant le feu continuel et 
les sorties fréquentes que falsoicjjjit les assié- 
gés. Mais comme la voie de la négociation est 
toujours la plus sure , et souvent la plus cour- 
te, le roi lit faire des propositions si avant,aV 
geuscs au gouverneur , qu’il u’eul pas la force 
d’y résister. Il fut ébloui des sommes consi- 
dérables qu’on lui offrit, jointes à une coin- 
inanderie de l’ordre de Christ dont ce prince 
rassura. Il fit son traité, et rendit la citadelle, 
sous prétexte qu’il ii’avoit pas de troupes suffl- 

RJÎV. DE PORT. 10 
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santés pour la défendre , malgré cependant 
Jes principaux officiers de sa garnison, qui 
refusèrent de signer la capitulation. 

Le roi jugea à propos de ne différer pas da- 
vantage à se faire couronner , afin de consa- 
crer sa royitité , et rendre sa personne plus 
auguste à ses peuples. La cérémonie s’en fit le 
1 5 -décembre avec toicte la magnificence pos- 
sible : le duc d’Aveïro , le marquis de Villareal , 
le duc de Gamine son fils , le comte de Mon- 
sano , et tous les autres grands du royaume 
s'y tJ*ouverent. L’archevêque de Lisbonne , à 
la tête de son clergé , et aècoinpagné de plu- 
sieurs évêques , le reçut à la porte de la cathér 
drale , et il fut reconnu solennellement pour 
roi de Portugal par tous les états du royaume, 

* qui lui prêtèrent le serment de fidélité, 

f*eu de jours après la reine arriva à Lisbonne 
avec une suite nombreuse. Toute la cour sor- 
tit bien loin au-devant d’elle : les officiers qui 
étoient nommés pour composer sa maison s’é- 
toient déjà rendus auprès d’elle : le roi même 
sortit de Lisbonne pour la recevoir. Ce prince 
n'*oublia rien de toutes les magnificences qui 
étoient convenables à sa nouvelle dignité, et 
qui pouvoient lui faire croire qu’il étoit per- 
suadé qu’elle 'n’avoit pas peu contribué à lui 
mettre la couronne sur là tête. On remarqua 
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(juc dans ce changement de fortune le person» 
nage de reine ne lui coûta rien , et qu’elle soih^ 
tint sa nouvelle dignité avec tant de grâce et 
de majesté quelle sembloit être née sur le 
trône. 

» » * 

Tel fut le succès de cette Entreprise, qu’on. 

‘ peut dire qui fut un miracle du secret , soit que 
l’on considéré le grand nombre , ou lés diver- 
ses qualités deS personnes à qui il fut confié. 
Mais ce fut une suite naturelle des sentiments 
d’aversion que chacun d’eux avoit conçus de- 
puis long-temps contre le gouvernement es- 
pagnol; sentiments que les guerres fréquentes 
que ces peuples , comme voisins , ont toujours 
eues entre' eux , firent naître dès le commence* 
ment dé cette monarchie , que la concurrence 
dans la découverte dés Indes , et de fréquents 
démêlés dans le commerce avoiefit fort aug- 
mentés , et qui étoieht dégénérés en une haine 
violente depuis que les Portugais avoient été 
soumis a la domination de la Castille. 

Celte nouvelle fut bientôt portée à la cour 
d’Espagne. Le minisl'ré en fut sensiblement 
touché; il fut au désespoir de s être laissé pré- 
venir. Le roi son. nfàître n’avoit pas besoin 
de nouvelles affaires, il étoit assez embarrassé 
à se défendre contre rës ârïnës dé la France et 
de la Hollande ; et inr-toutlâ révolte de la Ca-' 
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talogne étoit d’un dangereux exemple , et lui 
causoit de violentes inquiétudes. 

Toute la cour savolt la houveHe, le roi étoit 
le seul qui l’ignoroit personne n’osoit ^ ha- 
sarder de lui en parler, par la crainte du mi- 
nistre, qui n’auroit pas pardonné aisément à 
ceux qui se seroient chargés de ce soin. Enfin 
cette affaire faisant^trop de bruit pour être 
cachée davantage , et le comte duc craignant 
que quelqu’un de ses ennemis ne s’ingérât d’en 
faire le récit d’une maniéré qui lui fût plus 
désavantageuse que s’il le faisoit lui-même , il 
se détermina à l’annoncer lui-même au roi. 
IVlais comme il cortnoissoit l’esprit de ce prin- 
ce , il sut tourner la chose d’une maniéré si 
fine , que le roi ne connut pas toute la perte 
qu’il venoit de faire. «‘Siré,(i), lui dit-il en 
l’ahordant ^vee un visage ouvert et plein de 
confiance , « je vous apporte une heureuse 
« nouvelle,, votre ina^sté vient de gagner un 
« ffrand duché et plusieurs belles .terres. Et 

O • .1 . 

« comment , comte lui dit lé roi tout surpris. 

« C’est,, répondit ce ministre, que. la J.ête a 
« tourné air duc de Bragance , il s’est laissé 
« séduire par une populace qui l’a proclamé 
« roi de Portugal voilà tous ses biens confis- 


* . 


(i) De Bello luslt^a^ hb* P* 
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« c(tiés ; il n’y a qu’à les réunir à Totre domài- 
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« ne, et par l’extinction de cette maison votre 
« majesté régnera désormais sans inquiétude 
« dans ce royaume; » 

Quelque' foiblê qüe fût ce prince , il ne fut 
pas tellement ébloui de ces espérances magni- 
fiques qu’il ne comprît bien, que cela ne seroit 
pas si aisé. Mais comme il n’osoit plus voir 
que par les yeux dfe son ministre , il sé contenta 
de lui dire qu il fatloit travailler a éteindre unê 
rébellion qui pouvoit avoir des suites dangé^ 
reuses. ' ‘ ’ 

En effet le roi de Portugal ne négligeoit rien 
de ce qui pouvoit l’affermir dans sa nouvelle 
grandeur. En arrivant à Lisbonne il avoit 
nommé aussitôt pour toutes les 'places frontiè- 
res des gouverneurs , gens fideles et pleins de 
valeur et d’ expérience , qui partirent inces- 
• samment, et allèrent se jeter chacun dans son 
gouvernement avec ce qu’ils purent ramasser 
de gens de guerre, et travaillèrent avec toute 
la diligence possible à mettre leurs places en 
état de défense. Il délivra en "même temps 
quantité de commissions pour lever des trou- 
pes ; et immédiatement après son couronne- 
ment il convoqua les états du royaume (i). 




(i) Le 28 janvier 1641. 
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Il y fît examiner ses droits à la conronne , pour 
ne laisser aucun scrupule dans l’esprit des 
Portugais ; et par un acte solennel il fui re- 
connu pour véritable et légitime roi de Portu- 
gal , comme descendant , par la princesse sa 
mere , de l’infant Edouard , fils du roi Emîna- 
nuel , à l’exclusion du roi d’Espagne , qui., ne 
sortoit de ce roi que par une fille, qui par les 
lois fondamentales du roya\jrae étoit exclue de 
Ja couronne , ayant épousé un prince étran- 

(•> ' ^ 

ü déclara dans rassemblée générale; des 

états qu’il se contentoit de ses biens de patri- 
moine pour l’entretien de sa maison , et (ju’i] 
réservoit toutle domaine royal pour les néces- 
sités. du, royaume; et afin de faire goûter aux 
peuples la douceur de son gouyernemeiit il 
abolit tous les impôts dont les Espagnols les 
avoient accablés. 

Il remplit les charges de l’état et les em- 
plois les plus considérables de ceux des conju- 
rés qui en étoient plus capables , et qui avoient 
marqué plus d’ardeur pour son élévation. 
Pinto n’eut point de part à cette promotion ; 
le prince ne crut pas son autorité encore assez 
établie pour faire passer un de ses domesli- 


) Sotjea , p.. 58a* 
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ques d’une naîsssance ,médiQcre dans ujiie 

' 4 f - • 

grande cliarge : il n’eii eut e<^p^ndant pa,s 
mpîrK d’autorité .sur resprit du roi et dans 
tout le royaume ; et roii peut dire que sans 
être ministre ni secrétaire d’état en titre il, en 
faisoit toutes les fonctions , par la confiance 
étroite que son maître ;^vQlt en lui. / . 

Ayant mis tout l’ordre qu’on .pouvoit dé- 
sirer dans le dedans du royaume, U donna 
tous. ses soins à s^inir étroitement avec les.en- 
nemis du roi d'Espagne , et mjêrae à lui en 

susciter de nouveaux : .et il tâçha d’insinuer 

^ > 

au duc de Modina Sidonia, son beau-frere , et 
gouverneur de l’Andalousie, le dessein de se 
rendre indépendant dans son gouvernement, 
et de s’en faire , à son exemole , le souverain. 
Le marquis d’Aïamonté^ seigneur .espagnol, 
parent de la reine deP.ortugal, se chargea de 
celte négociation , dont nous verrons le suc- 
cès dans la suite de ce discours. ' 

- * ’ • î 

I « « • * w ♦ 

Le nouveauroi de Portugal dépêcha ensüite 
des ainbassadeurs dans toutes .les cours de 

X 1 • 

l’Europe pour s’y faire reconnoître.. Il fit une 
ligue offensive fet défensive avec les Hollan- 
dais et les Catalans : il se trouvoit assuré de 
' la protection de la France. Le roi d’Espagne 
même montra sa foiblesse<; car il. n’entreprit 
rien de considérable sur les frontières de Por- 
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tagal pendant toute la campagne, apparem- 
ment parcecpie la révolte de la Catalogne oc- 
cupoit toutes ses forces. Ce qu’il entreprit 
même ne lui réussit pas (i), ses troupes eu- 
rent toujours du désavantage. Quelque temps 
après on apj)rit que Goa et tout ce qui recon- 
noit la domination portugaise , soit dans les 
Indes , ou'dâns l’Afriquè et le Pérou , avoient 
suivi la révolution générale du royaume. De 
sorte que tput sembloit promettre au roi de 
Portugal une suite d’heureux succès , et un 
Vegne toujours tranquille au dedans , et vietb- 
rieux an-dehors ; lorsqu’il étoit sur le point de 
perdre le sceptre et la vie , par une détestable 
conspiration qui s’étoit formée sourdement 
dans Lisbonne, et au milieu même de la cour 
de ce prince ( 2 ). 

L’archevêque de Brague étoit, comme nous 
avons dit, tout dévoué à la cour d’Espagne, 
dont il étoit un des ministres dans le Portu- 
gal (3). Il voyoit bien qu’il n’y avoit point de 
rétablissement à espérer pour lui que dans le 
rétablissement du gouvernement espagnol; il 
craignoit même que le roi, qui sembloit avoir 


Sonsa, 1. III, cap. 3. 

( 3 ) Idem, Lusitapia liberata, lib. III, c. 7. p. 6s7i 
( 3 ) Caëtan Passar, lib. II. 


Digitized by Google 


DE PORTUGAti 


e.u quelques égards pour son caractère, en ne 
le faisant pas arrêter,, comme Jesaujtres mi- 
nistres des Espagnols , ne s’y déterminât en- 
fin quand son autprité seroit entièrement éta- 
blie. Mais ce 'qni*étoit plus capable que tout 
cela de lui faire entreprendre quelque chose 
de considérable ^ c’ç.toit son attachement pour 
la vice -reine ; il ne voyoit cette princesse en 
prison , et dans des lieux, sur-tout où il lui 

^ T / • * s 

sembloit qu’elle devoit régner , qu aveç un 
véritable désespoir; et ce qui avoit particuliè- 
rement aigri son ressentiment, c’est qu’on lui 
àvoit défendu de lavoir, et, à toutes les per-r 
sonnes de qualité qui avoient permission d’al- 
ler chez elle, depuis qu’on ,s’é toit apperçu 
qu’elle , se servoit de la liberté que le roi ^ui- 
ayoit laissée , pour inspirer des sentiments de 
révolte à tous les Portugais qui i’approchoient. 
Cette conduite, lui parut tyrannique et.insup- 
portable : il lui seinbloit à tous inoments que 
cette princesse lui demandoit sa liberté pour 
prix de toutes les grâces qu’elle lui ayoit faites,. 
Le souvenir de ses bontés allumoit sa colere , 

« •' • , * ''îr 

et le fit résoudre à tout employer pour satis- 
faire à sa reconnoissance , et pour la venger 
de ses ennemis. Mais comme il étoit bien dif- 
ficile, de, surprendre ou de, corrompre les garr 
des que le, roi lui avpit donnés , il résolut d’îdr 
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1er' droit à la source , ët par la mort du roi 
même rendre à celle princesse et sa liberté et 
sa première autorité. 

S’étant affermi dans ce dessein , il s’appli- 
^la à trouver tous les moyens qui poù voient 
faire réussir le plus promptement son projet , 
se doutant bien qii’on ne lui laissëroit pas 
long-temps la charge de président du palais, 
ët qu’il serôit contraint de se retirer àBrague. 
Il jugea bien d’abord qu’il fallôit prendre 
une autre routé que celle que le roivenoît'dè 
tenir; qu’il n’auroit jamais le peuple de -son 
parti, à causé de la haine qu’il portoit aux 
Espagnols ; que d’un autre côté l’élévation du 
roi étant l’ouvrage de la noblesse, elle n’en- 
trèrôit pas danV cette conspiration, dans la- 
quelle elle ne pouvoit trouver aucun avan- 
tage. Il vit bien qu’elle ne pouvoit réussir 
qiie du côté des grands , dont la plupart , bien 
loin d’avoir contribué à la révolution présen- 
te , souffroient impatiemment l’élévation dé 

la maison de' Bragance. Ainsi , après s’être 

^ * 

assuré de la protection du ministre d’Espa- 
gne, il' jeta les yeux sur le marquis de Villa- 
feal. . 

^ y 

Il fil comprendre à ce prince que le nôuvëati 
roi étant un esprit timide et défiant, 'cherche- 
ïv)it' toujours les moyens d’abaisser sa maisqn , 
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de peur de Jaisser à sqzi successeur des enne- 
mis redoutables dans des sujets trop puis- 
sants ; que lui et le duc d’Aveïro , tous deux 
du san" royal de Portugal , étoîènt ‘éloignés 
des emplois , pendant que toutes les charges 
de l’état et les dignités du royaume devenoient 
la récompense d’une troujïe de séditieux ; que 
tous les gens de bien voyoient avec douleur 
le mépris qu’on faisoit de sa personne; qu’il 
alloit langTiir dans une indigne oisiveté au 
fond <îe sa province J qu’il songeât qu’il étoit 
trop grand par sa naissance et ses grands 
biens ]>our être sujet d’un si petit roi ; et qu’il 
venoit de perdre un maître dans la personne 
du roi d'Espagne , qui pouvoit seul lui don- 
ner des emplois conformes à sa naissance, par 

le nombre considérable de royaumes et de 

« 

gouvernements où il avoit à pourvoir. 

Voyant que ces discours faisoient impres- 
sion sur l’esprit de ce prince , il lui dit qu’il 
avoit ordre de la cour d’Espagne de lui pro- 
mettre la vice-royauté de Portugal pour ré- 
compense de sa fidélité. Ce n’étoit ])Ourtant 
pas l’intention de l’archevêque; il vouloit uni- 
quement la liberté et le rétablissement de la 
princesse de Mantoue. Mais il failoif intéres- 
ser le marquis deVillareal par les motifs les 
plus puissants.* Ces considérations , que l’ar- 
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chevêque sut lui remettre plusieurs fois et en 
plusieurs maniérés devant |es yeux , le firent 
consentir à se mettre à la tête de cette affaire 

r » 

avec le duc de Gamine son lils. 

L’archevêque , s’étant bien assuré de ces 
deux princes , eng-ag^ea aussi le grand Inqui- 
siteur, son ami ])articulier. Cet lioriime étoît 
d’autant plus important au dessein de l’arche- 
vêque , qu’il étoit sûr en l’engageant d’y faire 
entrer tous les officiers de l’inquisition , na- 
tion souvent pius formidable aux gens de bien 
qu’aux scélérats , et qui peut beaucoup parmi 
les Portugais. Il le prit par des motifs de 
conscience, le faisant souvenir du serment 
de fidélité qü’ils avolent fait au roi ù’Kspagne , 
et qu’iis ne dévoient j)as violer en faveur d’un 
rebelle ; peut-être aussi par des vues lort in- 
téressantes , en lui faisant envisager qu’ils ne 
pouvoient ni l’un ni l’autre espérer de conser- 
ver long-temps leurs charges , sous un prince 
qui aimoit à remplir tous les emplois de gens 
qui lui fussent dévoués. 

Il passa plusieurs mois à faire beaucoup 
d’autres conjurés. Les princqsanx furent le 
commissaire de lacruzade, le comte d’Arma- 
inar , neveu de i’arclievêque, le comte de 13al- 
Icrais , dom Augustin Emmanuel , Antoine 
Correa, ce commis de Vascoiicellos , à qui 
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Méneses donna quelques coups de poignard 
quand là conjuration éclata , Laurent Pideîs 
Carvable , garde du trésor royal , tous créa- 
tures des Espagnols, à qui ils dévoient leurs 
changes et leur fortune, et qui n’en espé- 
rdient la conservation ou le rétablissement 
que par le retour de la domination des Cas- 
tillans. 

Les Juifs même, qu’on sait être en grand 
nombre à Lisbonne, et qui y vivent en s’ac*^ 
commodaiit au dehors de la religion cbré-^ 
tienne , eurent part à Ce desseiti. Le roi venoit 
de refuser des sommes considérables , qu’ils 
lui avoient offertes pour faire cesser les pour- 
suites de l’inquisition , et pour obtenir là per- 
mission de professer publiquement leur reli- 
gion. L’ archevêque se servit habilement du 
ressentiment où ils étoient de ce refus , pour 
les engager dans son entreprise. Il s’aboucha 
avec les principaux, qui étoient au désespoir 
de s’être déclarés ïnal-à-propos , et qui se 
voyoient par là exposés à toute lâ cruauté de 
' rinqüisitioil. 

Ce prélat habile fît servir leur frayent* à ses 
desseins ; il les assura de sa protection au- 
près du grand inquisiteur, qu’on savoit bien 
qui n’agïssoit que par ses mouvements : en- 
suite il leur fit craindre d’être chasses, de tout 
âÉV. DEPORT. tt 
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le Portugal par un prince qui affectoit une 
grande catholicité; et en même-temps il leur 
promit au nom du roi d’Espagne la liberté 
de conscience, et celle d’une synagogue dans 
le royaume, s’ils pou voient contribuer à y ré- 
tablir son autorité. 

La passio»>de cet archevêque étoit si vio- 
lente , qu’il n’eut point de honte d’emprunter 
le secours des ennemis d^. Jésus-Christ pour 
chasser du trône son roi légitime : ce fut peut- 
être la première fois que l’on vit l’inquisition 
agir de concert avec la synagogue. 

lf.es conjurés après plusieurs projets diffé- 
rents, s’arrêtèrent enfin à celui-ci , qui étoit 
le sentiment de l’archevêque , et qu’il avoit 
concerté avec le premier ministre d’Esj>agne : 
que les Juifs mettroieht le feu la nuit du 5 août 
aux quatre coins du palais, et en même temps 
à plusieurs maisons de la ville, afin d’occuper 
le peuple cliacun dans son quartier : que les 
conjurés se jeteroient dans le palais sous pré- 
texte d’apporter du secours contre l’incendie , 
et qu’au milieu du trouble et de la confusion 
que causent nécessairement ces sortes d’acci- 
dents, ils s’approcheroient du roi, et le poi- 
gnarderoient ; que le duc de Gamine s’assure- 
roit de la reine et des princes ses enfants pour . 
sVn servir, comme on avoit fait de la princesse 
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de îîantoue , pour faite rendre la citadelle ; 
qu’il y auroit en même tem[)S des gens tout 
prêts avec beaucoup de feux d’artifice pour 
mettre le feu à la flotte ; que l’arclievéque et le 
grand inquisiteur avec tous ses officiers mar-^ 
clieroient par la ville pour appaiser Je peuple 
et l’empêcher de remuer, par la crainte qu’il a 
de l’inquisition ; et que le marquis de Villareal 
prendroit le gouvernement de l’état, en atten- 
dant les ordi'çs d’Espagne. 

Comme ils n’étojent pas sûrs que le peuple 
voulut se déclarer en leur faveur, ils avoient 
besoin de troupes pour soutenir leur entre- 
prise. Ils convinrent qu’il falloit obliger le 
c6mte-due à envoyer une flotte considérable 
' sur les côtes , prête à entrer dans le port au 
moment que la conjuration éclateroil; et que 
sur l’avis du succès , il fit avancer aussitôt vers 
Lisbonne des troupes qui seroient sur la fron- 
tière, pour achever dé soumettre qui feroit 
encore quelque résistance. 

Mais il étoit difficile aux conjurés d’en Ire- 
’ tenir pour cela les correspondauces nécessaires 
avec le premier ministre d’Es;;agne. Depuis 
que le roi avolt su que la vice-reine avolt écrit 
à Madrid , il avolt mis des gardes si exacts sur 
les frontières, qu’il ne sortoit plus personne 
' du royaume sans sa permission expresse ; et 
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il n’Étoit pas sûr d’entreprendre de corrom- 
pre les gardes, de peur que par une double 
trahison ces gens ne les trahissent eux-mêmes , 
en livrant les lettres , ou en déclarant qu’on 
les avoit voulu corrompre. 

Enfin pressés de faire savoir de leurs nou- 
‘ Telles au ministre d’Espagne, sans lequel ils 
ne pouvoient rien entreprendre; et ne sachant 
de quelle voie se servie, ils jeterent les yeux 
sur un riche marchand de Lisbonne , qui étoit 
trésorier de la douane , et qui à cause de son 
grand commerce dans toute l’Europe , avoit 
permission particulière du roi d’écrire en Cas- 
tille, Cet homme appelé Baëse fajsoit pro* 
fession publique de la religion chrétienne, 
mais il étoit de ceux qu’on appelle en Portugal 
chrétiens nouveau^ , et qu’on soupçonne 'tou- 
jours d’observer en secret les lois de- la reli- 
gion juive. On Ini offrit une grosse somme • 
d’argent pour l’engager dans l’entreprise. Cela 
joint aux exhortations des Juifs qui gvoient le 
secret de la conjuration , il accepta les offres j 
et se chargea de faire tenir les lettres aii comte- 
duc d’Olivarès. 

Il adressa son paquet au marquis d’4ïa- 
monté , gouverneur de la première place frou:' 
tiere d’Espagne , croyant ses lettres en sûreté. 
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sitôt qu’elles seroient hors des terres de Por- 
tugal. 

Ce marquis , proche parent et ami déjà reine 
de Portugal , et qui étoit actuellement en né- 
gociation avec le nouveau roi , surpris de vo,ir 
des lettres cachetées du grand sceau de l’in- 
quisition de Lisbonne, et adressées au ptre- 
mier ministre d’Espagne , les ouvrit aussitôt , 
dans la crainte que ce ne fût quelque avis 
qu’on lui donnât de la liaison qu’il entretenoit 
secrètement avec le roi et la reine de Portugal ; 
lorsqu’il trouva que c’étoit le projet et le plan 
d’une ponjuration prête à éclater contre lui, 

s • 

et qui alloit perdre toute la maison x'oyale. Il 
renvoya aussitôt le paquet au roi de Portugal. 
On ne peut dire l’étonnement où il se troiiva 
à l’ouverture de ces lettres , en voyant que des 
princes ses parents, un archevêque et plu- 
sieurs des grands de sa cour, qui sembloient^ 
avoir marqué le plus de joie de son élévation , 
conspiroient non seulement contre sa cou- 
ronne , mais en vouloient encore à sa vie. 

Il fit aussitôt assemblér son conseil secret;, 
et quelques joui’s après on exécuta ce qui y 
fut résolu. Le 5 août étoit le jour où la cons- 
piration devoit éclater, sur les onze heures 
du soir, suivant le projet qui avoit été inter- 

II. 
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ceplé ; le roi fit entrer ce jour là même dans 
l^isbonne, à dix heures du matin, toutes Jes 
troupes qui étoient en quartier dans les villa- 
ges voisins, sous prétexte d’une revue géné- 
rale qu’il devoit f aire dans la "grande cour du 
palais. Il donna de sa propre main et en secret 
plusieurs billets çachetés à ceux dé sa cour 
dont il étoit le plus assuré, avec un ordre pré- 
cis à chacun de n’ouvrir spn billet qu’à midi, 
et pour lors' d’exécuter ponctuellement ce 
qu’il portoit, Ensuite ayant fait appeler dans 
son cabinet l’archevêque et le marquis de 
Villareal , sous prétexte de quelque aflaire 
qu’il leur vouloit communiquer , on les arrêta 
sans bruit environ à midi ; et un capitaine des 
gardes dans le même temps arrêta le duc de 
Cainine dans la place publique. Ceux qui 
avoieni reçu du roi ces billets cachetés , les 
ayant otiverls , y trouvèrent un ordre pour 
chacun d’eux , d’arrêter tm des conjurés , de 
le conduire en telle prison , et de le garder 
à vue jusqu’à nouvel ordre, Ces mesiires 
ctpient prises si justes, et furent exécutées 
si ponctuellement qu’en moins d’une heure 
les quarante-sept conjurés furent arrêtés , sans 
qu’aucun songeât à échapper. 

Le bruit de cette conjuration s’étant ré- 
pandu dans la ville, tout le peuple accourut 
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«n foule au palais, demandant avec de grands 
cris que l’on lui livrât les traîtres. Quoique 
le roi apperçût avec plaisir l’affection que le 
peuple lui portoit, ce concours de monde qui 
s’étoit assemblé si brusquement ne laissoit 
pas de lui faire de la peine. Il craignit que le ■ 
peuple ne s’accoutumât à ces sortes de mou- 
. ‘veinents, qui ont toujours quelque chose de • 
séditieux. Ainsi après les avoir remerciés du 
soin qu’ils prenoient de sa vie, et les avoir 
assurés de {a punition des coupables , il se ser- 
vit du magistrat pour les faire retirer. 

Cependant de peur de laisser ralentir Ifi 
haine du peuple , qui passé aisément de la fu- 
reur et de la colere la plus violente contre les 
criminels aux sentiments' de pitié et de com- 
passion, dès quHl ne les regarde plus que 
coipme des malheureux , ce prince fit publier 
que les conjurés ayoient eu dessein de l’assas- 
siner , et toute la maison royale , et de mettre 
le feu à la ville; que ce qui seroit resté de l’in- 
cendie auroit été en proie aux séditieux, et 
que la politique d'Espagne, pour s’épafgner 
' désormais toute crainte de nouvelles conspi- 
rations , et pour assouvir pleinement sa ven- 
geance , avoit résolu de peupler la ville d’une 
colonie de Castillans, et d’envoyer tous les 
bourgeois aux mines de l’Amérique ^ et là 4e 
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les ensevelir tout vivants dans ces abymes où 
ils font périr tant de inonde. 

Ensuite il donna: des juges aux conjurés, 
qu’il prit du corps de la chambre souveraine; 
il y joignit deux grands du royaume à cause 
de Tarchevêque de Brague , du marquis de Vd- 
. laréal , et du duc de Gamine. 

. Le roi avoit ordonné aux commissaires de 
ne se servir des lettres qu’il leur remit qu’en 
. cas qu’ils ne pussent d’ailleurs convaincre les 
conjurés de leur crime, de peur qu’on ne dé- 
mêlât en Espagne ses liaisons avec le marquis 
- d’ Aïamoivté , et par quelle voie ces lettres 
étoient tortibées entre ses mains. Mais il ne fut 
pas besoin de les employer pour découvrir la 
.vérité. Baëse se coupa dans son interrogatoire 
sur tous les chefs sur lesquels il fut interrogé; 
et ce malheureux ayant été présenté à la ques- 
;tion, à peine en eut-il senti les premières dou- 
leurs que , le courage lui manc{uant , il confessa . 
son crime , et déclara tout le plan de la conspi- 
ration. Il avoua qu’ils avoient eu dessein de 
faire périr le roi ; que roffice de l’inquisition 
étoit pleine d’armes, et qu’ils n’attendoient 
que la réponse du comte-duc pour exécuter 
leurs desseins. 

, La plupart des autres conjurés furent e?t- 
posés à la question, et leurs dépositions se 
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trouvèrent conformes à celles du juif, L’ar- 
chevéque, le grand inquisiteur, le marqms ' 
de Villaréal , et le duc de Gamine , confessèrent 
leur crime pour s’épargtier la- douleur de la 
questiop. Les juges condamnèrent les deux 
derniers d’avoir la tête tranchée , les autres 
conjurés à être pendus et mis par quartiers, 
et réservèrent au roi le jugement des. ecclé» 
siastiques. 

Le roi assenîbla aussitôt son conseil , et dit 
à ses mipistres . qu’il craignoit que le supplice 
de tant de gens de qualité, quoique crimi- 
nels, n’eût des suites dangereuses; que les chefs 
des conjurés étant des premières maisons du 
royaume, leurs parents seroient autant d’en- 
nemis secrets qu’il auroit, et que la passion 
de venger leur mort seroit une malheureuse 
source de nouvelles conjurations. Que la mort 
du comte d’Egmont en Flandre et celle des 
Guises en France avoient eu l’une et l’autre 
des suites Funestes; que la grâce qu’il accocT 
deroit à quelques uns , et un traitement moins 

- rigoureux que la mort pour les autres , lui ga- 

- gneroient tous les cœurs, et les niettroient eux, 
leurs parents , et leurs amis , dans ^obligation 
d’agir dorénavant par des motifs de recon- 

• noissance; que cependant, quoique son avis 
penchât à la douceur, il ne les i^voit assemblés 
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que pour savoir leui’ sentiment et suivre celui 
.qpi seroit trouvé le meilleur. , . j.. 

Le marquis de Ferreira opina le premier à ^ 

les faire exécuter promptement. Il soutint for- ^ 
lement qu’un roi dans ces occasions ne doit 
écouter que la justice seule; que la douceur j 
pourroit avoir de dangereuses suites; qüe l’on „ 
attribueroit le pardon dés criminels à la foi- ' 
blesse du prince , ou à la crainte que l’on avoit 
de leurs amis , plutôt qu’à sa bonté ; que l’im- 
punité attireroit le mépris sur le gouverne- j, 
iiien t présent , et donneroit la hardiesse à leurs • 

parents de vouloir les délivrer de prison, et 
peut -être de pousser la. chose plus loin; qu’il ^ 
. devoit un exemple de sévérijté à son âvène- ' 
, ment à la couronne pour intimider ceux qui se- 
roient capables d’entreprendre quelque chose 
de semblable. Enfin que les criminels n’étoient 
pas seulement coupables envers la personne 
de sa majesté, mais qq’ils étoient. coupables 
ertVers l’état qu’ils alloient bouleverser, et 
qu’il devoit encore plus considérer la justice 
qu’elle doit .à sop peuple en les punissant 
comme ils le méritoient que de faire attention 
au penchant qu’il avoit à la clémence dans .une 
. occasion où la conservation de sa majesté et la 
sûreté })ublique étoiout des intérêts insépa- 
..râbles, . , 
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' Tout le conseil ayant été dü meme avis, le 
roi s’y rendît, et Tarrêt fut exécuté le lende- 
iïiaiit. ‘ L’archevêque de Lisbonne voulut sau-' 
y et üîi (de ses amis; il demanda sa grâce à la 
reiftë, et la sollicita avec toute la confiance 
d’un homme qui croyoit qu’il nV avoit rien 
qu’on put refuser à ses services. Mais la reine, ‘ 
qui avoit compris la justice et la nécessite 
indispensable de la punition, et qui voyoit 
combien une distinction dé cette nature ai- 
griroit les parents et les amis des autres con- 
jurés, persuadée qu'il pou voit y avoir des ac- 
tions de clémence très injustes , sut faire céder 
dans ce moment le penchant qu’elle avoit à la 
douceur au devoir de la justice. Elle ne dit 
qu’un mot à l’archevêque, mais d’un ton qui 
ue lui permit pas de répartir. « Monsieur l’ar- 
« chevêque, lui dit -elle, la plus grande grâce 
<c que vous pouvez attendre de moi sur ce qué 
< vous me demandez, c’est d’oublier que vous 


« m’en atez jamais parlé. >: 

Lç roi , voulant ménager Je clergé'du royau- 
me, èl sur- tout la cour de Rome, qui, par 
cbnsidératîohpour la maison d’Autriche, re- 
fusoif de récêvoir ses ambassadeurs, changea 
là peiné dé l’arclicvêriiie et du grand rnqnisi- 
t'eiir en prison perpetueliè. On' publia peu de 
temps après que rarehevèque y ctoit inort de 
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maladie , accident assez ordinaire à certains 
prisonniers d’état que la politique ne permet 
pas de faire monter sur un échafaud. On fut 
long-temps à la cour de Madrid sans pouvoir 
dcméler par quel moyen le roi de Portugal 
avoit découvert cette conjuration; et ce ne fut 
que 'par une nouvelle conspiration qui se tra- 
moit en même temps contre le roi d’Espagne 
que ce prince connut celui qui avoit fait passer 
à Lisbonne les premiers avis des desseins de 
l’arcUevêque de Brague. 

Le roi de Portugal entretenoit toujours, 
comme nous avons dit, une étroite relation 
avec lès ennemis de la monarchie espagnole. 
Ses ])orls étoient ouverts aux flottes de France 
et d’Hollande: il avoit un résident à Barce- 

V 

loue et parmi les révoltés de Catalogne, et il 
s’appliqua à exciter de nouveaux troubles dans 
le cœur même de l’Espagne qui laissassent 
moins d’attention à Philippe IV pour les affai- 
res de Portugal. Le nouveau roi avoit déjà ' 
jeté quelques semences de rébellion dans l’es- 
prit du duc de Medina-Sidonia son beau-frere ; 
le marquis d’Aïamonté, seigneur castillan, et 
leur confident mutuel , acheva de le séduire : 
il étoit proche parent de la reine de Portugal 
et du duc de Médina; ses terres, situées à l’em-r 
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^ » 

boudmre de la Guadiane, et proche les fron> 
tierea de Portugal , favorisoient, le commerce 
secret qu’il entretenoit avec cette cour, et il 

espéroit augmenter sa fortune et trouver son 

» 

élévation dans celle de ces deux maisons. C’é- 
toit un homme hardi, entreprenant, mécon- 
tent du liiinistre, et prévenu de cette indiffé- 
rence pour la vie si nécessaire à ceux qui ten-, 
tent de hautes entreprises. .* 

Il écrivit secrètement au duc de Médina- • 
Sldonia pour le féliciter sur la découverte de 
la conjuration de l’arclievêque qui a.voit pensé 
faire périr la reine sa sœur et' toute la maison ■ 
royale, et il lui insinuoit en même temps com- 
bien il devoit souhaiter que le nouveau roi pût 
conserver une couronne qui devoit passer un 
jour sur la tète de ses neveux; que le Portugal, 
contigu à la Castille, lui assuroit un asile dans 
des temps fâcheux, -et sur-tout pendant le mi- 
nistère du comte-duc, dont la politique su- 
perbe et absolue n’avoit pour objet que l’abais- 
sement des grands: il ajouta qud n’étoit pas 
même sûr que ce ministre, quoique son pa- 
ient^ lui laissât long- temps le gouvernemeni 
d’une grande province si voisine du Portu- 
gal ; que c’étoit un sujet digne de ses réfle- 
xions, et que, s’il vouloit qu’il achevât de lui 
REV. DEPORT. li 
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communiquer celles qu'il avoit faites de son 
côté, il lui envoyât un homme de confiance 
avec lequel il pût s’ouvrir avec sûreté. 

Le duc de Médina-Sidonia, naturellement 
vain et superbe, et qui n’avoit vu qu’avec une 
jalousie secrete l’élévation de son beau-frere, 
comprit bien que la lettre du marquis cachoit 
de plus hauts desseins ; il fit partir aussitôt un 
certain Louis de Castille, son confident, pour 
conférer avec lui. Le marquis, ayant vu sa 
lettre de créance , s’ouvrit sans peine ; et , après 
lui avoir fait voir avec quelle facilité le duc 
de Bragance s’étoit emparé de la couronne de 
Portugal, il lui dit que le duc de Médina ne 
trouveroit jamais une conjoncture plus favo- 
rable* pour assurer la fortune de sa maison , 
et la rendre indépendante de la couronne d’Es- 
’ pagne. 

Il lui représenta que le roi étoit épuisé par 
la guerre qu’il soutenoit depuis si long -temps 
contre la France et la Hollande; que la Cata- 
logne seule occupoit ses principales forces; 
qu’il falloit faire soulever l’Andalousie et por- 
ter la guerre jusque dans le centre du royau- 
me; que le peuple toujours avide de la nou- 
veauté , et d’ailleurs accablé d’impôts, change- 
roit avec plaisir de souverain ; que le duc de 
Médina n’étoit pas moins aimé dans son gou- 
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vernement que celui de Bragance clans le Por- 
tugal^ qu’il devoit seulement s’appliquer à ga-* 
gner les gouverneurs particuliers qui, ctoient 
sous ses ordres, sans cependant leur confier le 
secret de ses desseins ; qu’il mit ses créatures 
dans les postes les plus importants; qu’il lui 
seroit aisé ensuite de s’assurer des galions 
qu’on attendoit incessamment des Indes ; que 
l’argent dont ils étoient chargés servirolt à 
soutenir la guerre , et que , pour faciliter l’exé- 
eution de ce projet, le roi de Portugal feroit 
entrer dans Cadix, de concert avec lui, une 
flotte considérable composée de ses vaisseaux 
et de ceux de ses alliés, et chargée de troupes 
de débarquement qui acheveroient de sou- 
paettre ceux quis’opiniâtreroient mal-à-propos 
k vouloir conserver une fidélité inutile au roi 
d’Espagne. 

Le confident du duc de Médjna lui ayant 
rendu compte de son voyage , ce seigneur se 
laissa éblouir par l’éclat d’une couronne. Il 
étoit maître des forces de terre et de mer 
comme caj)itaine général de l’océan et gou- 
verneur de toute la province; il y possédoit - 
en propre des villes considérables et de gran- 
des terres ; tout cela lui donnoit une auforité 
presque absolue, et il crut, dans les premiers 
mouvements de son ambition, qu’il ne lui 
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inanquoit que la volonté d’être roi pour met-* 
tre une couronne sur sa tête , et pour ne re- 
connoitée aucune autorité supérieure dans 
l’Andalousie. 

• Il renvoya aussitôt Louis de Castille au mar- 
quis d’Aïamonté pour l’assurer qu’il entroit 
. dans ses vues, et pour prendre avec lui de» 
mesures plus précises, par rapport sur-tout à 
la pour de Portugal. Il s’appliquà eh même 
temps à s’assurer de ses créatures et à s’en faire 
. de nouvelles; il laissoit échapper des plaintes 
contre le gouvernement; il plaignoit les sol- 
dats qui n'étoient point payés, et Je peuple 
qui étoit accablé d’impôts. ’ ' 

Le marquis d’Aïamonté, instruit de sa dis- 
position, ne songea plus qu’à réduire leurs 
projets dans un plan fixe et déterminé; il ctoit 
question d’en conférer avec le roi de Portugal; 
le marquis , trop connu sur les frontières , n’o- 
sa passer dans ce royaume; il jeta les yeux, 
pour Une négociation si délicate , sur un moine 
intrigant attaché de tout temps à sa fortune, 
jBt dont l’habit , si révéré dans ce pays d’inqui- 
sition , laissoit moins d’attention à ses démar- 
ches (i). Ce religieux ^ de l’ordre de saint Fran- 
çois, et appelé le P. Nicolas de Vélasco, passa 


(i) Ca«tan Passar , de BeHo lusitano , lih. II , p. 99. 
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à iCastro-Mgrin , première ville de -Portugal, 
-ftous .prétexte d’y venir traiter de la rançon 
d’un Castillan qui y éloit prisonnier. Le roi 
de -Portugal , de concert avec le marquis d’Aïa- 
■monté, le fit artêter comme un espion, et on 
le -fit .venir à Lisbonne chargé de chaînes, e! 
•comme un criminel que les ministres vouloiént 
interroger eux -mêmes; on le jeta dans une 
prison où il étoit gardé avec une sévérité ap- 
.parente : on le relâcha peu après sous prétexte 
qu’il n’étoit entré dans, le royaume que pour 
traiter de la liberté de l’officier espagnol, et on 
lui permit même de venir au palais la solliciter, 
afin qu’il pût conférer avec les ministres sans 
se rendre suspect aux espions secrets de la cour 
de -Madrid. 

Le roi le vit plusieurs fois , et l’assura , pour 
•récompense de ses soins , de le faire' évêque. 
Le cordelier, ébloui de cette espérance, ne 
paétoit plus du palais; il faisoit sa cour à la 
reine et obsédoit les ministres; il entroit même 
dans les intrigues des courtisans; il vouloit 
qu’on s’apperçût de son crédit et de sa faveur; 
et, sans révéler expressément le fond de sa 
négociation, il en trahissoit le secret par des 
maniérés fastueuses et indiscrètes. Le courti- 
san, attentif et toujours jaloux de la faveur 
naissante , démêla bientôt que sa prison n’avoit 

12 . 
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été qa^ln prétexte pour l’introduire à la cour 
on publioit différentes conjectures sur le sujet 
de son Voyage, et*un Castillan qui étoit pri**^ 
sonnier à Lisbonne en pénétra tout le secret. 

Ce Castillan, appelé Sanche, étoit créature 
du duc de Médina -Sidonia; il faisoit la fonc- 
tion de trésorier de l’armée avant la derniere 
révolution. Le nouveau roi l’avoit fait arrêter 
comme tous les Castillans qui se trouvèrent 
alors à Lisbonne , et il gémissoit dans une dure 
captivité ; il n’eut pas plutôt appris le nouveau 
crédit du cordelier , son pays , et sa conduite , 
qu’il soupçonna qu’il n étoit à la cour que pour 
y ménager quelque intri^e; et il fonda sur 
ce soupçon le projet de sa liberté; il écrivit à 
ce religieux pour implorer sa protection, et 
en des termes respectueux et propres à flatter 
sa vanité. II. se plaignoit par sa lettre de ce 
que le roi de Portugal retenoit si long- temps 
dans une dure prison un serviteur et une créa- 
ture du duc de Médina son beau-frere; et, 
pour répandre quelque vraiseniblance sur ce 
qu’il avançoit, il envoya au cordelier un grand 
nombre de lettres qu’il avoit reçues de ce sei- 
gneur avant la révolution , et dans lesquelles 
il lui recommandoit différentes affaires avec ' 
pette cobfiaoce et la supériorité que lui don- * 


# 


DIgitized by Google 


• 


DE PORTUGAL. iSg 

noient son rang et la protection dont il rhono- 
roit. 

Le cordelier répondit en peu de mots à 
Sanche qu’il n’avoit rien en plus grande re- 
commandation que les intérêts de ceux qui 
appartenoient au duc de Médina; qu’il alloit 
travailler à lui procurer sa liberté, et .qu’il lui 
recommandoit seulement le, secrets L’adroit 

^ V 

^ « 

Castillan, pour- se rendre moins suspect, at- 
tendit quelque temps l’effet de ses promesses ; 
il lui écrivit ensuite pour lui représenter qu’il 
•y avoit sept mois qu’il gémissoit dans la capti- 
vité;, que le ministre d'Ëspagne sembloit l’a- 
voir oublié dans les fers; qu'on ne parloit ni 
de sa rançon , ni de son échange , et qu’il n’at- 
tendoit plus sa liberté que des soins qu’il en 
voudroit*bien prendre. 

Le cordelier , qui se vouloit faire un nou* 
veau mérite auprès du duc de Médina de la li- 
berté de Sanche , la demanda au roi et l’obtint. 
Il Yut tirer lui-méme le Castillan dé prison , et 
lui offrit de le faire comprendre dans un passe, 
port que le roi avoit accordé à quelques do- 
mestiques de la duchesse de Mantoue qui s’en 
retournoient à Madrid. Mais le rusé Castillan 
lui répondit que la ville de Madrid étoit deve- 
nue pour lui une terre étrangère ; qu’il ne 
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pouvoit paroître à la cour sans s’exposer^ à 
rentrer dans une nouvelle prispii ; que le mi- 
nistre sévere et inexorable, ne mânqueroit pas 
de lui demander un compte rigoureux de sa 
recette, quoique «dans la révolution on eût 
pillé sa caisse, et qu’on ne lui eût pas même 
laissé ses registres; et il ajouta, pour pîpessen- 
tir le cordelier , qu’il ne respiroit qu’à se voir 
auprès dp duc de-Médina son patron , et que 
ce seigneur étoit assez puissant pour faire sa 
fortune, sans qu’il fût obligé de sortir de l’An- 
dalousie. 

Le religieux ayant besoin d’une voie sûre 
pour rendre compte au marquis d’Aïamontéde 
sa négociation , et pour recevoir de nouveaux 
ordres, jeta les yeux sur le Castillan , qui af- 
fectoit de paroître inviolablement attaché aux 
intérêts du dUc de Médina, il le garda quel- 
que temps , sous prétexte de lui ménager un 
passe-port, mais en effet pour l’observer et 
s’assurer de sa fidélité ; le commerce fréquent 
qu’ils avoient forma insensiblement une liaison 
étroite entre eux : le Castillan , plus habile , 
s en servit pour tirer un secret qui échappa 
au cordelier par vanité. Ce religieux; pour 
le persuader de l’étendue de son crédit et de > 
la considération qu’on avoit pour lui , ne put s 
s’empêcher de lui dire qu’il le verroit bientôt - 
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SOUS un autre habit; qu’il étoit assure d’un 
évêché , et qu’il ne désespéroit pas même de 
se voir revêtu de la pourpre romaine. San- 
che , pour achever de lui arracher son secret, 
affectoit de ii’en rien croire: son incrédulité 
apparente piqua le cordeliér ; Et que direz- 
vous , ajouta-t-il , quand vous verrez une 
couronne sur la tête du duc de Médina ? Sun- 
che , par des doutes affectés , le conduisit 
peu-à-peu jusqu’à faire une entière confidence 
de ses desseins. Le cordelier lui avoua enfin 
qu’il étoit chargé d’une négociation où des rois 
entroient; qu’il verroit au premier jour le 
duc de Médina souverain de l’Andalousie; que 
le marquis d’A ïamontéconduisoit cette grande • 
affaire; que c’é toit à ce seigneur castillan que 
le roi de Portugal étoit redevable de la décou- 
verte de la derniere conspiration ; que les Es- 
pagnes alîoient entièrement changer de face ; 
et qu’à son égard il poùvoit l'assurer d’une 
fortune considérable, s’il vouloit seulement 
se charger de rendre au duc et au marquis 
les lettres qu’’il lui confieroit. Sanche , charmé 
de se voir maître d’un secret si important , 
lui renouvela les assurances qu’il lui avoit 
données plusieurs fois de son attachement aux 
intérêts du duc de Médina. Il prit les lettres 
du cordelier , et il lui assura que si en le ju- 
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geoit à propos il se tiendrolt heureux d*en 
rapporter lui-même la réponse. Il partit pour 
l’Andalousie; mais il ne fut pas plutôt sur les 
terres d’Espagne qu’il prit la route de Madrid. 

Il fut droit en arrivant chez le ministre , au- 
quel il fit dire qUe Sanche , trésorier de Por- 
■ tugal , échappé des prisons de l’usurpateur , 

, avoit une affaire de conséquence â lui com- 
muniquer. I 

Le comte-duc, naturellement superbe et de 
dilficile accès , lui lit dire de revenir aux 
jours ordinaires d’audience. Sanche , rebuté 
si durement , s’écria qu’il’ falloit absolument 
qu’il lui parlât, qu’il y alloit du salut de la 
monarchie , et prit le ciel à témoin de sa fidé- 
lité, et de la dUigence qu’il avoit apportée 
pour en avertir le ministre. 

Ce discours véhément étant rapporté au 
comte-duc , il commanda qu’on le laissât en- 
trer. Sanche se jeta à ses pieds , et lui dit 
.que l’état étoit sauvé puisqu’il étoit parvenu 
en sa présence ; il lui rendit compte de la ma- 
niéré dont il avoit été arrêté dans la derniere 
révolution : il passa ensuite à la conjuration 
du duc de Medina-Sidonia ; il lui en développa 
tous les projets , les liaisons avec le roi de 
Portugal , le dessein de s’emparer des ga- 
lions , de livrer Cadix aux , ennemis de la cou- 
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ronne , et de tourner contre le roi même les 

armes qu’il commandoit en Andalousie, pour 

son service ; et pour justifier tout ce qu’il avan- 

coit il lui remit différentes lettres du corde- 
<» 

lier, écrites en clliffres au marquis d’Aïamon- 
té, et au duc de Médina , et qui contenoient le 
plan de la conspiration. 

Le comte -duc parut d'abord consterné 
d’une nouvelle si surprenante ; il resta quel- 
que temps sans dire mot ; mais après s’être 
remis il prit un air plus gracieux qu’il ne l’a- 
voit ordinairement; il loua Sanche de sa fidé- 
lité envers son roi , et il ajouta qu’il méritoit 
une double récompense pour avoir découvert- 
de si pernicieux desseins , et pour n’avoir pas 
balancé à les découvrir au plus proche parent 
du chef même de la conspiration ; il le fit con- 
duire ensuite dans un appartement séparé, 
avec ordre de ne le laisser parler à (jui que ce 
soit , et il passa aussitôt chez le roi , auquel il 
rendit compte de tout ce qu’il venoit d’appren- 
' dre ; et il lui présenta en même temps les let- 
tres du cordelier. 

Philippe fut frappé d’une si noire trahison : 
il y avoit long-temps que la fierté extraordi- 
naire des Guzman lui étoit suspecte et odieu- 
se; et songeant en même temps à la ])erte ré- 
cente du Portugal , qu’il attribuoit à i’ainbi- 
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tion de la duchesse de Bragance', il ne put ‘ 
s^empécher de dire à son ministre pal* une e$> 
pece de reproche que tous les malheurs de ‘ 
l’Espagne venoient de sa maison. Ce prince ' 
ne manquoit ni de pénétration ni.de délicatesse 
dans l’esprit ; mais il aimoit les plaisirs , et ' 
haïssoit les affaires , toute attention lui étoit ' 
pénible, et il eût volontiers abandonné une 
partie de ses états , pourvu qu on lui eût laissé ' 
toute son oisiveté. Ainsi après avoir évaporé ^ 

sa colere il remit les lettres du cordelier au I 

comte-duc sans les avoir décadietées , et il lui ' 
ordonna de les faire examiner par trois con- ' 
seiilcrs d’état, qui lui en feroient leur rapport. ^ 
C’étoit rendre le ministre maître de cette i 
affaire. Il choisit pour instruire ce procès - ' 

trois de ses créatures. On déchiffra les lettres 
du. cordelier; Sanche fut entendu plusieurs- 
fois. Il étoit question de le faire pai'ler -à - la 
décharge du duc de Médina , que le ministre 
vouloit sauver : il le fit appeler avant qu’il- 
parùt devant les commissaires , et affectant 
ces maniérés pleines de confiance dont les 
grands savent si bien se’ servir pour éblouir 
et pour gagner ceux dont ils ont affaire : 

« (i) Comment , mon cher Sanche, lui dit-il , 


.De bello lusltaso , lih. Il , p. 104. 
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a pourrons -nous justifier le duc de Medin^ 
« d’une, accusation qui ne roule que sur les 
ce lettres d’un moine inconnu, et qui vraisem'^ 

« blablement a été corrompu par nos ennemis , 

« pour rendre suspecte la fidélité du duc, qui 
« sert si utilement le roi dans sa province 
<é d’Andalousie. » -, 

Sanche , pénéiré de la vérité de sa déposé 
tion , et qui craignoit peut-être qu’en l’affoi»^ 
blissant il ne se privât lui-même de la récom» 
pense qu’il espérbit, soutint toujours avec 
beaucoup de fermeté qu’il y avoit une conspi-, 
ration formée contre l’état , que le duc en étoit 
le chef, le marquis d’Aïamonté le principal né- 
gociateur ,. qu’il en avoit vu des lettres entre 
les mains du cordelier, et qu’infailliblement 
on verroit l’Andalousie soulevée , si on ne* 
prévenoit de boniie heure les mauvais desseins 
du gouverneur de la province. 

Le ministre , qui ne vouloit , ]ms que cette: 
affaire s’approfondît , prit son temps ]>our en 
parler au roi ; il dit à ce prince qu’on avoit’ 
déchiffré les lettres du cordelier , qui avoit été. 
apparemment suborné pour perdre le duc- 
de Médina ; que vSanche lui - même pouvoit 
avoir été trompé,])ar ce moine intrigant; qu’on 
ne produisoit ni lettres du duc , ni témoins- 
qui déposassent foimellemeut contre lui ; - et 
név. D£ poR^ 1 3 


que toute cette accusation rouloit sur des let- 
tres qui pouvoient bien être l’ouvrage de la 
calomnie ; que cependant , comme on ne pou- 
volt prendre tro]> de ]>récaution dans une af- 
faire si importante , qu’il croyoit qu’il falloit 
tirer adroitement le duc de son gouverne- 
ment, où il n'auroit pas été aisé de l’arrêter, 
faire entrer des troupes dans Cadix avec un 
nouveau commandant, et s’assurer en même 
temps du marquis d’Aïamonté , et que s’ils se 
trouvoient criminels, le roi pourroit alors les 
abandonner à toute la rigueur de sa justice. 

Les conseils du ministre étoient des lois en- 
core plus impérieuses à l’égard du prince que 
pour le reste de ses sujets. Philippe , qui n’ai- 
moit pas à répandre du sang , et d’nn carac- 
tère doux et paresseux , lui dit qu’il le laissoit 
maître de cette affaire. Le comte-duc fit par- 
tir aussitôt dom Louis de Haro, son neveu , 
avec-ordre de dire au duc qu’innocent ou cou- 
pable il se rendît incessamment à la cour ; qu’il 
étolt assuré de sa grâce s’il , étoit criminel , - 

mais qu’il étoit perdu s’il différoit un moment 
de déférer aux ordres du roi. Un autre courier 
fit arrêter le marquis d’Aïamonté , et le duc de 
Ciudadréal se jeta en même temps dans Cadix 
à la tête de cinq mille homme$. 

Le duc de Médina fut accablé par nette nou- 

' 0 - 
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velle : il n’avoit point d’anîre parti à prendre 
que celui d’obéir ou de se sauver en Portu- 
gal ; mais l’idée de passer le reste de sa vie 
comme un proscrit et dans un pays étranger 
lui paroissoit indigne d’un homme de son 
rang, line voyoit point de place pour, lui en 
Portugal ; et comme il connoissoit le pouvoir 
absolu - que le comte-duc a voit sur l’esprit du 
roi, il résolut de s’abandonner à la foi de ce 
ministre : il partit , et illit une si grande diligen- 
ce , que cette prom})te obéissance dis])osa le 
roi à le croire innocent , ou à lui jiardonner 
s’il étoit coupable. 

Le duc fut descendre chez -le ministre, et 
après en avoir reçu de nouvelles assurances 
de sa grâce , il lui déclara le plan de la conju- 
ration , dont il rejeta tout le projet sur le mar- 
quis d’A ïamonté. Le ministre l’introduisit se- 
crètemeut dans le cabinet du roi : le duc se 
jeta à ses pieds , qu’il mouilla de ses larmes , 
et dans cette posture humiliante il lui avoua 
son crime , et lui demanda sa grâce dans les 
termes les plus touchants. Le roi, naturelle- 
ment doux, se laissa attendrir; il mêla ses 
larmes à celles du duc, et lui dit qu’il donnoit 
sp grâce à son repentir , et aux prières que lui 
en, avoit faites le comte-duc d’Olivarez ; il le 
congédia ensuite : mais_ comme il n’étoit pas 
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à pr<^K)5 de Texposer à une nouvelle tentation 
dans une conjoncture si délicate, il eut ordre 
de se tenir à la suite de la cour. On confisqua 
'luême une partie de ses grands biens, qui n’a- 
voient servi qu’à lui inspirer des pensées d’in- 
dépendance , et le roi mit un gouverneur et 
'Une garnison dans la ville de Sain't-Lucar de 
Barameda , résidence ordinaire des ducs de 
Medina-S^onia, 

Le ministre, pour persuader le roi du re- 
pentir sincere de son parent, proposa à ce sei- 
gneur de faire appeler en duel le duc de Bra- 
gance. Le duc de Médina parut d’abord sur- 
pris d’une pareille proposition ; il dit au mi- 
nistre que les lois divines et humaines défen- 
doient le duel; mais comme il vit que le comte- 
duc s'ôpiniâlFoit dans son dessein, il ajouta 
qu’il aüroit beaucoup de peine à en venir à 
ces extrémités avec son beau-frere, à moins 
que le roi n’obtint en sa faveur une bulle du 
pape qui le mît à couvert de l’excommunica- 
tion majeure dont l’église punit les duellistes. 

Le ministre lui repartit qu'il n’étoitpas temps 
de s’arrêter- à ces scrupules ; qu’il devoit son- 
ger à mériter sa grâce par une action d’éclat , 
et qui fit perdre au public le soupçon qu’on 
pourroit avoir de son intelligence avec les re- 
belles ; et il ajouta que s’il ne vouloit pas ab- - 
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.solument se battre , • qu’il suffisoit qu’il ne 
désavouât pas le cartel qu’il prendroit soin de 
faire publier sous son nom. Le due, qui com- 
prit bien que tout ce qu’on exigeoit de lui 
n’aboutiroit qu’à une comédie dont on vou- 
loit amuser le peuple , consentit au cartel ; le 
comte-duc le dressa lui-même. On en répan- 
dit un grand nombre de copies dans l’Espa- 
'gne ,>en Portugal, et même dans la plupart 
des cours de l’Europe. Et nous le rapporterons 
ici comme une piece singulière , qui convenoit * 
mieux à un chevalier errant qu’à un grand 
-d’Espagne et à un seigneur revéîu de si gran- 
des dignités. 

• » . 

ftDom Gaspar Alouço Ferez de Guzman, 

« duc de Médina-Sidonia , marquis, comtq^t 
«t seigneur de Saint-Lucar de Barameda, capi- 
« taine général de la mer océàne , côtes d’An- 
« dalousie , et des armées de Portugal ; genlil- 
« homme de la chambre de $. M. catholique. » 

Dieu le garde. 

« Je dis que comme c’est une chose notoire 
« à tout le monde que la trahison de Juan de 
« Bragance , jadis duc , que l’on sache aussi la 
« détestable intention avec laquelle il a voulu 
« tacher d’infidélité la très fidele maison des 

T 'J. 
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a Guzman* , laquelle par tant de siècles est de- 
« meufée et demeurera à l’avenir en l’obéis- 
« sance de son roi et maitre, et vérifiée telle 
«. par tant de sang de tous les siens répandu 
« pour ce sujet. €e tyran a introduit dans l’es- 
ctprit des princes étrangers, et dans celui 
« des Portugais errants qui suivent son- parti , 
«. pour mettre en crédit sa méchanceté , les 
« animer eh sa faveur , et me mettre mal , bien 
« qu’en vain , dans l’esprit de mon maitre 
« ( Dieu le garde que je sois de son opinion ); 
« fondant et établissant sa conservation sur le 
« bruit qu’il en fai soit courir, et duquel il in- 
<tfectoit un'chacun , se promjGkttant que s’il 
« P ou voit gagner ce point que de faire douter 
« au roi d’Espagne de ma fidélité à son servi- 
tt ce,, il ne trouveroit pas de ma part une si 
« grande opposition qu’il la rencontre en tous 
ses desseins.. Et pour y parvenir il s’est servi 
« d’un frere religieux qui avoit été envoyé par 
« le corps de la ville d’Aïamonté à CÂstro-Ma- 
a rino en Portugal pour délivrer un prison- 
ft nier , lequel frere ayant été amené prisonnier 
« à Lisbonne , fut pratiqué pour dire que j'é- 
atois de son parti publia même à cette fin 
O quelques lettres qui le confirmoîent , et que 
«je donnerois. libre enUrée et faveur à toutes 
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« le® armées étrangères qui vîemîroient aux 
« côtes de l’Andalousie. 

S • 

« Tout cela afin de faciliter l’enyoi du se- 

t 

« cours qu’il demandoit auxdits prince.s éiran- 
« gers; et plût à Dieu que cela fût , je ferois le 
« monde témoin de mon zele et de la perte de 
A leurs vaisseaux , comme ils aurbient expori- 
« mente par les ordres que. j’avois laissés , s’ils 
« eussent entrepris quelque chose de s^lila- 
« blc. 

« Voila bien quelques uns de mes motifs ; 
s mais le principal sujet de mon déplaisir est 
que sa. femme soit de mon sang,^ lequel 
ft étant corrompu par cette rébellion, je desire 
& le- répandre , et me sens obligé de montrer 
<« à mon roi et maître par cette action le res- 
<« sentiment que j’ai de la satisfaction qu’il té- 
. n moigne avoir de ma fidélité , et la donner j^a- 
■« reillement au public ^ pour le. relever du 
.M doute qu’il a pu concevoir des. fausses im- 
.«• pressions qu’on lui a données.. . 

K C’est pourquoi je défie ledit Juan de B ra- 
a gauce , jadis duc comme ayant faussé^ foi 
<c à son Dieu et à son roi , et l’appelle à un 
« combat singulier , corps à corps , avec par- 
.« rain ,ou sans parrain; ce que je remets à son 
« choix ) ' comme aussi le genre d’armes-; la 
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«place sera près deValencé d’Alcan tara , à 
« l’endroit qui sert de limites aux deux royau- 
« mes de Portugal et de Castille , où je l’atten- 
« drai quatre-vingts jours, à commencer dès 
« le premier d’octobre , et à finir le 1 9 décembre 
« cbe la présente année ; les vingt derniers 
«jours je serai en personne dans ladite place 
« de Valence ; et le jour qu’il me signifiera je 
« l’attendrai sur ces limites , lequel temps bien 
« qu’il soit long je donne audit tyran, afin 
« qu’il le puisse savoir, et la plupart des royau- 
« mes de l’Europe , voir tout le inonde, à la 
« charge qu’il assurera au désir des cavaliers 
« que je lui' enverrai une lieue avant dans le 
.« Portugal , comme je l’assurerai aussi à ceux 
« qu’il enverra de sa part une lieue dans la Cas- 
« tille , et me promets de lui faire entendre 
« lors plus à plein l’infamie de l’action qu’il a 
« commise. Que s’il manque à l’obligation 
« qu’il a de gentilhomme de se trouver à l’ap- 
« pel que je lui fais , pour exterminer ce fan- 
« tome par les voies qui seules me resteront en 
« ceci , voyant qu’il n’aura pas la hardiesse de 
« se trouver- en ce combat, èt de m’y faire pa- 
« roître tel que je suis, et teh quWt toujours 
« été les miens au service de leurs, rois. Com- 
« me les siens , au contraire , ont été traîtres, 
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«j’offre dès à présent, sous le bon plaisir de 
« sa majesté catholique (Dieu le garde) à celui 
« qui le tuera ma ville de S. -Lucar de Bara'- 
« meda , ^iege principal des ducs de Medina- 
« Sidonia , et étant prosterné aux pieds de sa- 
« dite majesté , ne me donner point en cette 
V occasion le commandement de ses armées , 
« pour ce qu’il a besoin d’une prudence et 
« d’une modération que ma colere ne me pour. 
« roit dicter en cette occurrence ; me permet- 
« tant seulementsque je la serve en personne 
IC avec mille chevaux de mes sujets, afin que 
« ne m’appuyant lors que sur mon courage , 
« non seulement je serve à la restauration du 
« Portugal , et punition de ce , rebelle , raaiç 
« que ma personne et celle de mes troupes , 
« en cas qu'il refuse mon apj)el , puisse amener 
« mort ou prisonnier cet homme aux pieds de 
« sadite majesté; et pour ne rien oublier de 
« ce que pourra mon zele , j’offre, une des 
« meilleures villes de mon état au premier gou- 
« verneur ou capitaine portugais qui. aura 
« rendu quelque place de la couronne de Por- 
« tugal , trouvée tant soit peu importante , au 
« service de sa majesté catholique , deraeu- 
« rant toujours trop peu satisfait de ce que je 
« pourrai faire pour sadite majesté , puisque 
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« tout ce que j’ai je le tiens et le dois à elle et 
« à ses glorieux ancêtres. Fait à ïolede le 20 
■« de septembre " 


» \ 




Le due de Médina, èn exécution de son 
'cartel, ne manqua pas de se rendre sur le 
champ dé bataille ; il y parut armé de toutes 
piecés, et escorté par domJuan deGarray, 
'raestre-de-camp général des troupes espagna- 
les ; on lit les chamades et les appels oi'dinair 
* res , sans qu’il parût persdlme de la part du 
roi de Portugal. Ce prince éloit trop sage 
■pour faire un personnage dans celte comédie j 
et quand même l’affaire auroit été plus sé- 
rieuse , il ne convenoit pas à un souverain de 
se commettre avec un sujet de son ennemi. 

■ Pendant que le ministre d’Espagne amusoit 
le public par ce vain spectacle , il songeoit en 
même temps à faire retomber sur le marquis 
d’Aïamonté l’indignation du prince et toute la 
rigueur des lois. Ce seigneur avoit été arrêté; 
il étoit question d’en tirer un aveu de son cri- 
me : il le flatta de l’espérance de sà grâce , et 
il lui fit dire qu’il ne tiendroit'qu’à lui d’éprou- 
' ver comme le duc de Médina la clémence du 
meilleur roi du monde. Mais que les souve- 
rains , semblables à Dieu , dont ils sont sur la 
terre la plus vive image , n’accordoient le par- 
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don des fautes qu'au repentir sinoere et à une 
confession ingénue de ceux qui avoient man- 
qué à leur devoir. 

Le marquis séduit par ces promesses , et 
sur-tout par l’exemple du duc son complice , 
signa tout ce qu’on votdut ; on se servit de sa 
propre confession pour lui faire son procès : il 
fut condamné à perdre la tête. Ses juges lui 
prononcèrent sa sentence le soir : il l’écouta 
avec une tranquillité surprenante, et sans se 
plaindre ni du duc ni du ministre (i ). 11 soupa 
ensuite comme à l’ordinaire; il passa toute la 
nuit dans un profond sommeil ; il fallut que 
ses juges le fissent éveiller pour aller au sup- 
plice : il y marcha sans dire un seul mot , et il 
mourut avec une fermeté digne d’une meilleure 
occasion. Telle fut la fin d’une conspiration 
dont le roi d’Espagne n’échappa que par un 
heureux hasard , ou , pour mieux dire, par un 
ordre de la Providence, qui ne permet pas que 
tous les crimes soient heureux. 

Le roi de Portugal, voyant ce projet man- 
qué , ne songea plus qu’à se maintenir sur le 
trône à force ouverte , et par le secours de ses 
alliés. LaFrance l'assista puissamment ; cette 
couronne se faisoit un mérite de protéger la 


(i) De Belle lasitano , Ub« II, p. io8. 
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plus ancienne branche de la demiere race de 
ses rois } et d’ailleurs cette guerre étrangère 
causoit une diversion utile , et occupoit une 
partie des forces de l’Espagne. 

Les Portugais remportèrent différents avan- 
tages sur les Espagnols , qu’ils éloignèrent tou- 
jours de leurs frontières. Le roi de Portugal 
eût pu même pénétrer dans la Castille , s’il eût 
eu de plus habiles généraux , et un corps de 
troupes réglées ; mais la plus grande partie de 
son armée n’éloit composée que de milices ^ 
plus"^ propres à faire des courses qu’à tenir la 1 
campagne : ce prince manquoit même souvent 
' de fonds pour les payer. Il avoit aboli la plu- ( 

part des impôts à sou avènement à la couron- ' 

ne, pour se rendre plus agréable au peuple; s 
et il eût été dangereux de les rétablir au com- * 

ineucement d'une nouvelle domination. Il ne { 
laissa pas de soutenir la guerre contre les Es- ( 
pagnols pendant près de dix-sept ans. L’Es- i 
pagne n avoit pas alors de plus''habiles géné- [ 
raux que le Portugal. L’une et l’autre nation t 
se conserva plutôt par la foiblesse du- parti d 
contraire que par ses propres forces ; et l’é- il 
puisement d’argént où se trouva Philippe IV 1) 
à la lin de son régné tint lieu de richesses au I 
nouveau roi de Portugal. Ce j>rince mourut le « 
6 de novembre de l’année i656. Les Portu- ^ 
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g^iis y au défaut de vertus pjlus. éclatantes , for- 
ment son éloge dé sa piété -ef dé sa modéra- 
tion. Les historiens’ in’dîfférènts lui repro- 
chent son peu de courage' *, et une extrême dé- 
fiancé de lui-même et des autres : qu’il étoit de 
difficile accès pour les grands , familier ef ou- 
vert’ seulement avec ses anciens domestiques , 
èt sur-tout avec lé compagnon de son confes- 
seur, Ce qiii’pàrdît résulter de sa conduite, 
c estque ce prmce peu guerrier , et tout occupe 
’dè 'ses' exércicés de dévotion, eut plutôt les 
bonnes, qualités d’un simple particulier que les 
vertus'd un grand roi: ètil nedut sa couronne 
'qii-à’Tariimosité extrênie des Portugais contre 
lés Espagnols, et à lliilbilèté qu’eut la reine 
s'a'femmo dè faire sérvir celte haine à l’éléva- 
tion de sa maison. Le ‘roi son mari la nomma 
parsoii testament pour 'régente , persuadé que 
celle qui par sort cour ige. l’avoit. porté lui- 
niêmè sur le trôné s'auroit bien s’v maintenir 
péiidant la minorifé ses enfants. Il en a voit 
trois,' deux p'arcons et une fille; ràîné,a ipelé 
domAlphunse, avoitpres de treize ans quand 
il lui sjuccéda; jeune pri nce d’une humeur som- 
bre , et qui étoif perclus de la moitié du corps, 
L’infarit 'dom Pedro, son frere, n’avoit que 
huit' ans ; et l’infante dôna’ (^latharina , plus 
âgée que tous les deuE , étoit née avant la ré- 
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V^olution. Doni A'Iwonse fut montré au ç«nplç^ 
et déclaré roi dans leâ formels ôrdinaires ; et 
i^a reine prit le même jour la régence dé l’état. 

! Cette princesse eût bien souliai té d’en sigpa^ 
lier les commencements par quelque action 
d’éclat; mais ses .généraux. étpient plu^s soldats 
'que ^capitaines ; , il n’v en âvoit aucun dans le 
Portugal qui fût capable de, iprtifier une pla- 
ce, ou de conduire un siégé, te conseil n’é- 
toit pas rempli de , pluS' ttabiles. m.inisïrés ; les 
pns s’appliquoient bien plus a faire de grands 
discours sur les besoins de .Tétât,, qu’à y, re^ 
médier ; d autres, sans fa;rç attention au.peu 
de forces qu’il y avok dans, le royaume., ne, 
formoient que de vastes projets, et ilrté sôr- 

4 4 #f*î ^ f . ^ g . ^ 

toit souvent de ces suprêmes conseils que des 

i . , /'•*.* i-, , . ■ • ^ 

desseins mal concertes , et suivis de mauvais 
.succès. ' 

De là vinrent les pertes considérables que 
.les Portugais firent devant Olivença et Bada- 
jos^dont iis furent obligés de lever le siégé (i); 
ils s’étoient d’aiLeurs brpulÜés avec ies Hol- 
landais au sujet du commerce des Indes. Ella 
France, par la paix des Pyrén<^es, sembla de?- 
piiia s^étre détachée de leurs intérêts. La reine 

* ' ’ ^ . . -4 %. • » » t 

se voyoit sans alliance étrangère , sans troupes 
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discipliuéjes , et sj^ns'habiles généraux : mais 
-on peut dire qu’elle trouva toutes ces choses 
dans la grandeur de ^on courage : le poids des 
^faites ne l’épouvanta point , la justesse et 
détendue de son esprit fournissoient atout: 

U falloit pour ainsfdire une régence aussi agi- 

pour laire écl^er les grandes qualités de 
cette princesse J elle appela toute l’autorité 
dçs conseils dans sa personne; elle lisoit elle- 
mêrtié les.dépêcjiies , rien n’écliappoit à ses soins 
et à sa prévoyance , et elle porta ses vues dans 
toutes les cours de l’Europe d’où elle pouvoir ' 
tirer du secours. 

Ce lut par de si noJ)les soins qu’elle mit 
d’abord le Portngai e^ état de résister à toutes 
les forces de l’Es{)agne; mais comme, elle sen- 
tit bien dans la suite quelle avoit besoin de 
troupes étrangères pour former les siennes , 
et sur-tout d’un |iabile général , elle jeta les 
veux sur Frédéric comte de Scliomberg, capi- 
taine déjà célébré pjtr .sa valeur et par sa capa- 
cité : cette .prinrcsse eût bien voulu lui eon- 
iier Je commandement général de ses armées ; 
inais e|le élpit pb‘igée tm'nager la lici te des 
^ouŸer^ieurs des (irmes ^ qui n’auroient pas 
•consenti aisément à rreevpir les ordres d’uh 
chef étranger : ainsi le comte de Soure, son 
ambassadeur en France, convint par son or- 
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dre avec le comte de Schomberg , qu’il ne pas- 
seroit d’abord en Portugal qu’en qualité de 
mestre de-camp général de l’armée, mais qu’il 
la commanderoit seul, si \t gouverneur dés 
armes venoit à mourir ou à quitter rfoii em- 
ploi. 

Le comte partit pour Lisbonne avec quatre- 
vingts officiers , tant cajHtalnes que subalter- 
nes , et plus de quatre cents cavaliers , tous 
vieux soldats, capables d’en former de nou- 
veaux et de les commander. Le Comte passa 
par l’Angleterre , il y vit le roi Charles II nou- 
vellement rétabli dans ses états(i). Il avoit des ' 
ordres secrets de la régente de pressentir si 
ce ])riiic<' protestant n’auroit point d’éloigne- 
ment d'épouser l’infante de Portugal. Le 
comte s’acquitta avec adresse et avec succès de 
sa commission ; il fit desirer cette alliance au 
roi, et a Hyde, chancelier d’Angleterre. La 
reine , assurée de celte favorable disposition , 
envoya dans ce royaume le marquis de Sande 
pour continuer la négociation. Le roi d’Es- 
pagne , qui en vit îes conséquences , n’oublia 
rien ])Our la traverser; il fit offrir à Charles 
jusqu’à trois millions s’il vouloit épouser une 
princesse protestante; et son ambassadeur lui 

fc» ^ ■ lii ■ ■■■pim», 
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proposa les princesses de Danemarck,de Saxe, 
et cTOrange., el il lui dit^pie le roi son maître 
marieroit coitimé sa fiUe lacprincesse sur la- 
quelle son choix tomb^rolt: mais le chancelîer 

• ' ' " ' , 1 , i * i '' f 

d’Angleterre représenta si vivement au roi 
quel intérêt il avoit à maintenir la maison 4e 
Bragance sur le trône , et à nç pas soiilu'ir que 
toutes les Espagnes fussent sous la domination 
du même prince, qu’il détermina Cliarles Il,à 
épouser l’infante; et on vit un ministre pro- 
testant faire épouser à son roi une princesse 
catholique , pendant qu’un prince de cette 
communion , et qui affectolt par préférence Je 
titi‘e de roi catholique, offroit des trésors 
pour l’engager à ne se marier qu’avec une 
princesse protestante tant il est vrai que la 
raison d’état est la première religion des sou- 
verains qui ne consultent que leurs intérêts. 
Le roi d’Angleterre , en faveur de cette al- 
liance , ménagea un traité pour le commerce 
entre les états-genéraux et le Portugal ; il 
passer depuis dans ce royaume un corps, con- 
sidérable de troupes sous les ordres du comte 
d’Inchequin; mais Tayant rappelé, il ordonna 
aux Anglois.d obéir au conjilejde Schomberg, 
en sorte que ce seignepr, peu après son arri- 
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véc en Portugal , se vît commander les troupes 
de trois rois. Ce n’est pas que les Portugais 
n’eussent leur général , mais ce n’éloil qu’un 
vain titre dont on flàttoit Tarabition de quel- 
que grand. Iæ comte avoit la confiance de la 
reine et toute L'autorité ; il sVn servit pour 
établir une exacte discipline dans l’armée; il ' 
apprit aux Portugais l’oixlre qu’ils dévoient 
tenir dans leurs marches , et l’art de se cam- 
per avec avantage , et il fit faire dans la suite 
des fortifications régulières à la plupart de» 
places frontif res de ce royaume , qui avant son 
arrivée éloienl hors de défense. 

La régente, ayant trouvé un général si ha- 
bile, jx-ussa la guerre avec vigueur ; ses armes 
eurent presque par-tout d’heureüx succès : ja- 
mais les troupes n’avoient été en si bon état 
ni si bien dise ij lim'es ; le peuT>le bénissoit son 
gouvernement , et la crainte et le respect tenoit 
les gr; nds dans une parfaite soumission; un 
'état si heureux fut altéré par des chagrins do- 
mestiques et j)ar des intrigues qui changèrent 
'toute la face de la cour.’ 

Pendant que la régente travailloit avec tant 
' de succès à affermir la couronne sur la tête 
~du rOi son fils , ce prince s’en rendoit indigne 
F r flvrégularité de sa conduite : il avoit l’es- 
prit bas y l’humeur sombre et farouche ; Tau- 
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torité de la reine sa mere lui étoit insuppor- 
table ;• il rejetoit avec mépris les avis de ses 
/ministres; il ne pouvoit souffrir la compagnie 
des seigneurs qu’on avoit mis auprès de hri; 

tout son plaisir étoit de s’entretenir avec dés 

• « • 

nègres et des mulâtres , ou avec de jeunes gens 
de la lie du peuple ; il s’en étoit formé une pe- 
tite cour malgré tous les soins de son gouvei'^ 
neur; il les appeloit ses braves, c’étoit son 
escorte ordinairp,^ et il couroit la liuit avec 
eux lés rues de Lisbonne, et insultolt tous 
ceiix qui ctoieiit assez mallieureux de se trou- 
ver à son chemin. 

» \ 

Le déréglement de son esprit avoit sa source 
dans une paralysie dont il avoit été attaqué à 
•Kâge de quatre ans, et qui lui avoit laissé de 
fâcheuses impressions; On avoit dissimulé 
d’abord* ses défauts pour ne pas ajouter une 
éducation trop‘sévei*e aune enfance infirme, 
et dans l’espérance que le t^ps , en fortifiant 
le corps , adoucîroîf. son esprit; mais cette 
complaisance ne lit qu’augmenter son indoci- 
lité; sa santé devint à la vérité meilleure par 

• « 

le secours du temps et des remedes ; les exer- 
cices les plus violents ne l’incominodoient 
point, il faisoit des armes et étoit fort bon 
homme de cheval ; mais son humeur fut toii- 
* jours également féroce , il avoit plus dVmpor- 
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tement que de raison; èt l’âge ayant amené 
le temps des passions, il faisoit venir jusqtm 
dans le palais des femmes perdues, et souvent 
il alloit les chercher lui-même dans des liei^ 
de débauche , et il y passoit la plupart des 
nuits dans des plaisirs faciles.et honteux- 
La régente, pénétrée de douleur, jugea bien 
que de si grands dérèglements feroient dans 
la suite toml^r ce prince du trône, -et .même 
qu’il ruineroit par sa seule incapacité l’Ou- 
vrage de tant d’années,, et le truit de ses soins: 
.elle songea plus d’une fois à le faire enfermer, 
et à mettre l’infant en sa place. La crainte 
d’exciter une guerre civile , dont les Espagnols 
n’auroient pas manqué de profiter, fut laseule 
raison qui. l’empêcha de tenter une action si 
hardie; elle se flatta même de pouvoir rame- 
ner l’esprit du roi en lui ôtant un certain 
Conti, fils d’un marchand , dont il avoit fait 
son favori , et le ministre secret de ses plaisirs. 
Il fut arrêté par son' wdre, on l’embarqua 
aussitôt, et il fut conduit au Brésil, avec dé- 
• fense sous peine de la ,vie de revenir en Por- 
tugal. Le roi parut d’abord consterné de l’é- 
loignement de son favori; il. affect; ensuite 
un air plus tranquille: il parut même plus do- 
cile, la régente .se, savait bon gré du parti 
. qu’elle avoit pris ; et sqs ministres et les cour- 
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tisans la' félïciloient d’une entreprise qui avoit 
. si heureusement réussi." ! . 

• Mais la tranquillité apparente’ du roi éa- 
choit de profonds desseins dont la régente ne 
le croyoit pas capablé; et-cette princesse, si 
habile à pénétrer ‘dans le cœur des courtisans 
les pliis' cachés fut la dupe de ,Ia dissimula- 
tion d’un imbécille. ' 

’ Le roi avoit confié sa douleur au comte de 
Castel-Mellior, seigneur portugais , d’une nais- 
sance illustré , habile courtisan , et plein d’am- 
bition, mais plus capable de conduire uné 
în triple de çour que les affaires' d’état. Le 
comte se servit de cette ouverture pour pren- 
dre la place du favori , sous prétexte de plain- 
dre sa disgrâce j et de vouloir contribuer à 
son retour. Il dit à ce prince qu’il ne devoît se 
prendre qu’à lui-méme du malheur de Conti ; 
qu’il étoit roi , qu'il y avoit même long-temps 
qu’il étoit majeur, et qu’il n’ayoit qu’à témoi- 
gner qu’il vouloit régner^ pour voir tomber 
le pouvoir de la régente, et qu’il feroit reve- 
nir ensuite Conti son favori , triomphant de 
la reine même et de tous ses ennemis. 

Le roi , flatté par des conseils si conformes 
à sa disposition, lui abandonna toute sa con- 
fiance ; leur liaison étoit cependant cachée, sa 
faveui* étoit eïicoreun secret, le comte avoit 
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exigé^u rpi. cette pr^caiition pour ne pa$ 
rendre suspect à la reine: cette princesse 
laisse pa§ de s’àppercevoir de son npuyeau 
çt'édit , et l’ayant f encontre 4 i» 5?tite du ^‘9,i j 
elle l’arrêta, par le bras , et le regardant ^yçç 
cet air dç majesté qui faisait trembler tout iç 
pionde : a CQmle,.lui dit-elle , je ^’is bien ÎA-r 
O atruite que le roi prend créance ep vous : ,s’d 
« fait qtielque chbse contre ma volonté , vous 
c m’én répondrez sur votre tête ». ' 

l.e comte, ne repartit au discours menaçant 
de la reine qine par une profonde révérence.^ 
pt suivit le roi qui l’^ppeloit. 11 ne sç yit pas 
plutôt seul avec çe, prince ^ quïl lui rendit 
compte de ce que la reine lui aypit dit ; il 
ajouta qu’il étoit à. la veille d’cprouyer îe 
même sort que Conti , mais qu’il s’eti .co.n- 
soleroit s’il voyoit son maître affranchi d’une 
régente, si impérieuse , et qui ne lui laisserpit 
jamais que le vain titre de roi, sans puissance 
.et sans autorité. 

,Ce discours, artincreux jeta le roi dans des 
emportements extraordinaires ; il. vouloi,t aller 
sur-le-champ demander lui-rnéme à la régente 
les. sceaux de l’état, qui. sont la marque de 
l’autorité souveraine; mais le cornue, qiii con- 
noissoit sa foiblesse et l’empire que la reine 
avoit pris sur son esprit , lui .conseilla de se 
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ittîrer k Alcà'ntara sans la voir, et de là d’en- 
vovér dès couriers aux magistrats de Lis- 
t)ônné, étaux gouverneurs des provinces, 
pour faire savoir qu’il avoit pris en main le 
'^oùvérncmênt de ses états, 
conseil, sé travestit le soir, et suivi du comte 
seul et de ses amis , il arriva la nuit à Alcan- 
tara; îT écriât le lendemain aux secrétaiçès 
d’état de se rendre auprès de lui; il 'manda la 
gardé àlleinânde, et il ^it savoir dans tout le 
royaiime,c|ue la régence de la reine sa mere 
étoit expirée par sa majorité. ^ 

La plupart (Tes seigneur^ de la cour se ren- 
dirent aussitôt à Alcantara; la coiir de la reine 
fut déserte; et elle s’apperçut bientôt qu’une 
autorité empruntée ne subsiste qu’autanl 
qu’elle est soutenue par la puissance légitime. 

Cependant cette princesse ne s’abandonna 
pas elle-même' ; et la manière noble et géné- 
reuse dont elle se dépouilla dé la souveraine 
puissance fit voir qu’elle ’méritoil dé régner 
'plus long-temps , et qu’elle n’avoil même pro- 
longé sa régence que pour le bien de l’état (i). 
!Elle écrivit un billet au roi son fils ^ pour lui 
mander qifil ne devoit pas s’emparer de son 
propre trône d’une maniéré furtive et comme 


(x) Relation des troubles de Portugal , p. 67. 


Ce prince , par soit 
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un usurpateur, qu’il se rendit.au palais le len- 
demain , et que dans une assemblée des grand* 
et des principaux magistrats de la ville, elle 
lui remettroit entre les mains les sceaux et le 
gouvernement de ses états. Le roi revint à 
Lisbonne; et la reine, en exécution de sa pa- 
role , convoqua ïe’s grands du royaume , les 
titulaires et les chefs d’ordre, et en leur pré- 
sence, prenant les sceaux renfermés dans une 
bourse: « yoilà, dit-elle en les présentant au 
« roi, |es sceaux qui m’ont été,conliés avec la 
« régence de vos états , en vertu du n stàment 
« du feu roi monseigneur: je les remets ^ ntre 
«les mains de votre majesté, avec l’autorité 
« qui les accompagne, et je prie Dû u que tout 
« réussisse sous votre conduite comme ie le de- 
« ,sire.«, Le roi les prit et les donna aù secré- 
taire d’état; l’infant et tous les grands furent 
baiser les mains de ce prince, qii’ils recon- 
nurent de nouveau pour leur souverain. 

La reine avoit déclaré que dans six mois 

I '1 ^ Si 

elle se retiperoit dans un couvent, et avoit 
pris ce terme pour voir quel train prendrolt 
le gouvernement. Le favori, qiii rçdoutoit la 
grandeur de son-génie et le pouvoir si naturel 
d’une mere sur l’esprit de son fils, engagea le 
roi à lui faire plttôieurs incivilités , pour l’obli- 
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ger à précipiter sa retraite. La reine, naturel- 
lement fiere et hautaine, nerput souffrir ce 
manque de respect. Elle se jeta dans un cou- 
vent ; désabusée alors des vaines grandeurs 
de la. terre, elle ne parut, plus^ occupée que de 
celle que lfes.hoinmes ne peuvent ôter. A peine 
vécut- elle un an dans sa retraite: elle mou- 
rut le 18 de février de l’année. 1660. Princesse 
d’un génie supérieur, et qui eut les vertus de 
l’un et de l’autre sexe : elle fit éclater sur le 
trône toutes les grandes qualités d’une sou- 
veraine , et il sembla qu’elle eût oublié dans sa 
retraite qu’elle eût jamais régné. . 

Le r.oi , n’étant plus retenu par l’autorité de 
cette sage princesse, s’abandonna ouverte- 
ment) à son humeur féroce. Il attaquoit de 
nuit avec ses braves tout ce cfu’il rencontroit 
dans les rués, et il chargeoit même .souvent 
le guet, et ceux qui veillent à la sûreté pubU- 
que. Il ne Sortçit jamais la nuit, qu’oU ne pu- 
bliât le lendemain (iifférenles histoires tra- 
giques ; on redoutoit sa rencontre comîme celle 
d’une ,béte féroce- qui seroit échappée de ses 
liens*' Le comte de .Castel-Melhor dissimuloit 
des désordres. qui iaisoient le fondement de 
son autorité aussi bon courtisan que peu ha- 
bile ministre , fier dans les bons succès , abattu 
' RKV, DE PORT. . I i5 , > 
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eï sans res§o^>rce.dans la mativaise ibrttme.Xe ' 
Portugal ne se soutenoit que par la ftnblease de 
l’Espagne» ‘ .n 

Ee roi dom Alphonse, dont le ponvoîi': ne 
, s^tendoit pas phts loin que l’étendue de son 
palais , abandonimit à son favori le gonvoiv 
nement de tout te royaume, et ne retenoit de 
la souveraine puissance que la liberté de faire 
impunément toutes les extravagances qu’il 
knàginoit. 

Les Espagnols se fiitterent.de réduire aisé- 
ment. le Portugal, gouverné par un prince 
furieux et imbéciile. lis mirent une armée 
considérable sur pied , et à la tête dom Juan 
d’Autriche , fils naturel de Philippe lV. Le roi 
de Portugal lui opposa le comte Sehomberg , 
quoique le comte de Villa-FIoreAt le titre de 
général. Le roi' de Portugal fut 'uniquement 
redevable de la cons^vatipn de sa couronne 
^ an comte Sehomberg. Ce grand capitaine 
remporta différentes victoires sur les Castil- 
lans^ et. pn peut dire qu’fi ent encore moins 
de peine. à lea vaincre, que l’opiniâtreté du 
général .Portugais ,< qui, jaloux. de sa- gloire , 
traversoit ; tous Mes desseins qui ’poiivoient 
l’augmenter : mais le^général français avoit la 
omifiance de la:cour, et- sttiNtotrt- celle des 
troupes , qui stiivoient avec plaisir un eom- 

4 
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. nandantque la victoire n’abandonnoit jamais. 

Le ministre s’attribuoit toute la gloire de 
ces heureux succès , quoiqu’il n’y eût guere 
d’autre part que d’étre le premier à qui on en 
adressoit les nouvelles. Son crédit augmen- 
toit tous les jours, et iljouissoit de l'autorité 
souveraine sous le nom du rc». Il gouvernoit 
ce prince comme une machine dont il faisoit 
ngir les ressorts à son gré et suivant, ses in- 
térêts ; il se servolt de son htuneur violente , 
pour perdre sur de faux rapports ceux qui lui 
éloienl suspects ; c’est àinsi qu’il se' défit de la 
plupart des ministres de la régente , et il les 
fit remplacer par des gens qui lui étoient en- 
tièrement dévoués. Le conseil et toute lâ cour 
changèrent de face, et on ne s’y maintenoit 
qu’autant qu’on étoit utile ou agréable au 
ministre. Il eut même l’adresse de faire exiler 
de nouveau Conti , ce premier fav(Mi|de son 
maître , et que ce prince avoit fait r^^ir de- 
puis peu du Brésil. Conti lui étoit redoutable 
par l’inclination que leroi conservoitpour lui : 
il n’eut pas plutôt' appris qu’il étoit débarqué 
qu’il lui fit faire défense d’approcher delà cour ; 
et il lui envoya l’ordre par le même courier 
que le roi avoit dépêché pour lui mî^rquer la 
joie de son retour. Ce malheureux prince , es- 
.clave de son ministre , n’osoit le voir qu’en s<- 
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cret ; et le comte , pour rompre entièrement 

un commerce qui aurait pu ruiner sa fortu- 
ne , fit accuser Conti d’étre complice d’une 
conspiration contre le prince , dont il n’y avoit 
ni preuve ni témoins , et qui inanquoit même 
de vraisemblance , mais qui lui servit de pré- 
texte pour perdre son rival. 

Le ministre , défait de Conti , tourna ses 
vues du côté de l’infant dom Pedro , frere du 
roi; ce jeune prince deyenoit grand, ses incli- 
nations paroissoient nobles , et il attiroit l’es- 
time et les vœux de tous les Portugais, par la 
régularité de sa conduite, et par la comparai- 
son qu’on en faisoit avec celle du roi. 

, Le comte mit son frere dans la maison de 
l’infant .dans la vue qu’il pourroit s’emparer 
de bonne heure de sa confiance , et que par 
son moyen il gouverneroit les deux freres en 
mêmf^Ships. Le jeune prince .reçut bien le 
frere ou favori'; il le traita même avec dis- 
tinction ; mais il’ ne lui donna aucune part 
dans sa faveur; la place étoit prise: la régente, 
qui avoit toujours regardé l’infant comme l’u- 
nique soutien de la maison royale , avoit mis 
de bonne heuré auprès dé lui les meilleures 
têtes du royaume. De sages gouverneurs et 
^ des amis fidèles firent envisager à ce jeune 
prince qu’il n’étoit pas impossible qu’il ne 
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montât snr le trône si le roi contimioit dans 
ses dérèglements; et on lui laissa entrevoir 
qu’il n’étoit pas bien sûr que son frere pût ja- 
mais avoir des enfants : mais on lui fît appré- 
hender en même temps le crédit et les artifices 
du comte, si intéressé par sa propre grandeur 
à faire durer le règne d’Alphonse. Ces vœux 
différents formèrent insensiblement deux ca- 
bales la cour ; celle du comte étoit la plus 
nombreuse , «t il avoit pour lui tous ceux qui 
s’attachent indifféremment à la source des 
grâces; mais les anciens ministres , qui pré- 
voyoient qu’un gouvernement aussi violant 
que celui du roi ne pourroit pas durer long- 
temps , et les plus grands seigneurs du royau- 
me , (|ui ne pouvoient se résoudre à plier sous 
l’autorité du favori , taisoientleur cour à l’in- 
fant comme à l’héritier présomptif de la cou- 
romie. . , 

Le Comte , qui s’apperçut que le parti qui 
lui étoit opposé ne se soutenoit que par les^ 
bruits que ses ennemis répandoient de l’infir- 
mité du roi , résolut de les faire ton«» er par le 
mariage de ce prince. Ce fut par son conseil^ 
qu’ij^ fit demander à la France pour femm^e 
Marie-Elisabeth-Francoise de Savoie , filie de 
Charles Ainédée , duc de Nemours , et d’Eli- ' 
sabeth de Vendôme ; cette princesse lui fut 
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accordée. César d’Estrées , son oncle à la mode 
de Bretagne ,• cvéque et duc de Laon , et si 
connu dans toute rEuropesôuslenom illustre 
de cardinal d’Estrées, la conduisit en Portu- 
gal. Ce prélat étoit accompagné du marquis 
de Ruvigni, ambassadeur extraordinaire de 
France , et d’un ‘ grand nombre de gentils- 
hommes et de personnes de qualité, amis et 
serviteurs de la maison de Savoie, ou atta- 
chés par différents engagements à celles de 
Vendôme et d'Estrées. 

La cérémonie de ce mariage se fit avec la 
magnificence ordinaire en pareilles fêtes ; toute 
la cour admira la rare beauté de la jeune rei- 
ne; l’infant en parut vivement touché : le roi 
seul étoit insensible à ses charmes ; et on ne 
fut pas long-temps sans soupçonner que la 
qualité de reine et de femme du roi n’étoit 
qu’un vain litre dont on tâchoit de couvrir la 
foiblesse de ce prince. 

Le ministre s’étoit flatté de gouverner cette 
jeune princesse avec le meme empire qu’il fat- 
soit le 1 l'I son maître. Il eut d’abord pour elle 
de grands égards mais il ne fui pas long- 
temps sans s’appercevoir que cette princesse . 
avoit le courage trop haut pour vouloir dé- 
pendre d’hn de ses sujets. Le ministre, pour 
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s’en venger , ne perdoit aucune occasion de 
lui faire sentir son pouvoir. On lui cachoit 
avec soin les affaires d’état ; celles des parti- 
culiers auxquelles il paroissoit qu’elle prit part 
ne manquoient jamais d’échouer ; e’étoit un 
titre d’exclusion podr le ministre que la recom- 
mandation de la reine. On commença ensuite 

» 

à ne payer ni ses })erisions, ni celles de sa mai- 
son, sous prétexte que les charges de l’état et 
les besoins de la guerre consoihmoient tous 
les fonds du trésor royal. Et Je roi, que Son 
favori tenoit par les cordons , et r|u il lâchoit 
contre ceux qui lui étoient désagréables , fit 
des brusqueries si violentes à l’infant et à la 
reine , qu’on la vit plusieurs fois sortir de l’ap- 
partement du roi baignée de ses larmes. 

Sa beauté , ses malheurs , les plaintes que 
répandoient les damçs du palais, et ses offi- 
ciers , qu’on ne payoit plus , lui attirèrent la 
compassion de tous ceux qui n’étoient pas es- 
claves de la faveur : ce lut un 'troisième parti 
qui se forma à la cour. On ne pari oit que de 
la stérilité de la reine, quoiqu’il n’y eut pas 
encore un an qu’elle fût mariée. 

On prit soin d’augmenter les soupçons du 
public au sujet d’une porte que le roi avoit fait 
ouvrira la ruelle du lit de la reine, et dont 
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lui seul cependant se réserva la clef (î). La 
reine parut alarnaée d’une nouveauté qui ex- 
posoit , disoit-elle , sa vertu et sa gloire. Ses 
partisans publioient que le 'ministre vouloit 
que le roi eût des enfants à quelque prix que 
ce'fùt, et qu’il se flattoit , à la faveur de celte-; 
porte mystérieuse y de -couvrir la honte du 
prince aux dépens de l’honneur de la reine. 

Celte princesse découvrit à son confesseur 
les scrupules de sa conscience , et^en lit confi- 
dence par son ordre au confesseur de l’infant. 
Ces. deux religieux leur proposèrent d’agir de 
èoncert dans une conjoncture si délicate , et 
où ils avoient l’un et l’autre de si grands inté- 
rêts y quoiqu’en apparence opposés. Leurs 
créatures convinrent qu’il n’étoit pas impossi- 
ble de les concilier': on fit revivre les premiers 
desseins de la régente. Ces deux cabales se 
réunirent ,*et ne formèrent- plus dans la suite 
qu’un même parti ; la reine eut même l’habileté 
d’y faire entrer le comte de Schoinberg, qui 
étoit à la tête de l’armée ; et l’infant , qui ne 
mettoit point de bornes à ses désirs ni à ses 
espérances , s’assura en même temps des pre- 
iniers' magistrats de la ville, et de. tous ceux 
qui avoient du crédit parmi le peuple. 


f i) Mémoire* de Fremont d’Ablancoort. 
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' Le roi par Im^méipé n’étdit qu’ùn tàia fan- 
'tôme de la royaulé'et-Æisé-à détruii'e^ inaigil 
étoit soutenu par uii -ministre aidroit^ ambi* 
tieux, et qui sàvoitfairê valoir ce' nom si, res^ 
pectable de soùvérain; Il étoit question avant 
toutes choses d’arracher du palais undiomme 
'si habile , et qui iié Së déssaisiroit quële plus 
lard qu’il poùrrolt du gbüvernement de l’état* 
On gagna secrètement un de ses amis, qui lui 
'donna avis que l’infant lui ^ttribuoit tous le? 
■mauvais traiteiiienls qu il recevait dü roi ; que 
• ce prince av oit juré sa perte , et qu’il n’étoit 
pas en sûreté s’il s’opiniâtroit à réstér à la 
cour. Le ministre , naturellement timide , pu- 
blia l’avis qu’on lui àvoit donné ; il s’en fit un 
prétexte pour redoubler la garde-; et -pour 
faire prendre les' armes à tous les officiers d'ut 
palais , et il' vouloit que le roi allât lui-méme 
à leur tête arrêter l’infant chez lui. Mais le 
roi, furieux de nuit et'conlre ceux qui ne sè 
défendoient point, rejeta un dessein oûil pré-, 
voyoit de la résistance, et il se contenta d’é- 
crire à l’infant de se rendre auprès, de lui. Ce 
prince s’en défendit sous prétexte des bruits 
ihjurieux à sa gloire qu’il disoit que le comte 
avoit publiés contre lui-; et il représenta au 
roi què le ministre étoit maître du palais-,, et 
qu’il ne pbuvoit jtas y entrer qu’il n’en fût 


178 ftiTOLlTTIOir.S 

sorti. Le roi l’infant s’écriyirent plusieurs 
lettres au même sujet , et qui furent rendues 
publiques. Le roi offrit enfin d’envoycïr le 
eomte se jeter à ses pieds et lui dexnander par- 
don ; mais l’infant , qui avoit de plus grandes 
▼ucs que de se venger d’un discours dont il 
étoit même Fauteur secret , persista à vouloir 
qu’il sortit du palais. La cour et la ville étoient s 
dans une agitation continuelle, tout se dispo- \ 
soit à une guerre civile. Le comte s’apperçut 
avec douleur que le comte de Schomberg n’é> 
toit pas dans se$ intérêts; la plupart des grands 
se déclarèrent hautement pour le prince dom 
Pedro , et ses amis et ses propres parents lui 
firent comprendre qu’ils ne vouloient point se 
perdre avec lui , et qu’ils n’étoient point en état 
de résister au parti de l’infant, soutenu de 
celui de la reine. Le comte , se voyant aban- 
donné de ses propres créatures, s’abandonna 
Ini-méme ; il sortit du palais de nuit et dé- 
guisé; il se retira d’abord dans un monastère 
à sept lieues de Lisbonne, 'd’où il passa en 
Italie , et il chercha un asile à la cour de 
Turin. 

• L’infant vint ensuite au palais sous prétexlè 
de rendre ses devoirs au roi. Tout ploya sous 
aon autorité; et il écarta ce qui restoit <k 
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créatal«8 dû ministre. Le roi , destitué de 
çonseil , ctoit pour ainsi dire à. sa discrétion; 
ce .prince n’osoit cependant toucher à la cou*- 
roune , à moins de s’exposer à, passer pour ùa 

usurpateur : U ialloit.^ue la souveraine puis^ 
sauce lui fût déférée , par une autorité légUi+- 
me , et il n’y en. av<Mjt point qni put au moins 
servir de prétexte à une action si hardie que 
rassemblée générale des.états du. royaume. ' 

Le roi seid pouvoit la convoquer : on lui en 
fit. la proposition sous le prétexte ordinaire 
des, besoins de l’état, et on. lui représenta 
qu>n n’y popvoit remédier que par le cour 
cours de ses plus, fideles sujets. Ce prince u’éi. 
toit point sh stupick qu’il ne se, doutât bien 
qti une pareille assemblée était une conspira^ 
tion contre son.aotomtéî prévenu de cette 
opinion, il éluda dongr-temps de répondre .à 
plusieurs requêtes quel’infant lui fit présenter 
par différent^ corps de, l’état j enfin le. conseil 
en dressa une délibération qu’on fit signerû 
ce malheureux prince , et qui par cette dé- 
marche signa lui-meme sa perte et son abdica. 
tion ; l’assemblée par cèt acte étoit convoquée 
pour le premier de janvier de l’année 1668. 

L’infant étant venu à bout de cette jenlrér 
prise qu’il regardqit comme le fondement de 
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son élévation , la reine , de concert avec lui", 
parut à son tour sur la scene(i). Elle .se retira 
d’abord dans un couvent ; elle n’y fiit pas plu- 
tôt qu’elle écrivit ' au roi que pressée par sa 
conscience , elle avoit cru être Obligée de quit- 
ter le- palais; que persionne né savoit mieux 
que lui qu’elle n’étoit point- sa femme ; qu’elle 
lui demandoit pour toute grâce sa -dot,' et 'la 
permission de retourner dans sa patrie ,■ et de 
chercher un asile dans.' le sein de sa famille. 

* Le roi n’eut pas plutôt reçu cette lettte qu’il 
' courût au couvent comme un furieux pour en 
arracher la reine; mais l’infant , déjà plus 
maître que lui dans 'sa capitale', et qui avoit 
bien prévu c^tte saillie, se' troqva à la porte 
du couvent avec tous les séigneurs de son par- 
ti ; U empêcha -le rOi de s’en faire ouvrir les 
portes; et ramena ce prince au palais , quipre- 
noit tout haut ses maîtresses à témoin de sa 
santé , et qui menaçoit également l’infant et la 
reine. . • • , 

L’infant, peu inquiet- de ses menaces. desti- 
tuées de conseil et de forceé , résolut de doit- • 

» 

ner le dernier coup à son autorité ; il se rendjt 
le lendemain au palais (2)«11 étolt accoinpagné 

r ♦ I , , » 

« * 

# 

(j^ ]M<Smoires de Fremont d’Ablancourt ^ p. 340. 

(i) 23 noTcmbrc 1667. 
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de toute la noblesse , des magistrats , et de la 
maison de ville , et une foule innombrable de 
peuple le suivoit pour vpir le dénouement de 
cette grande affaire. Il entra dans le pa'ais , 
où tous les conseillers d’état l’attendoient, et 
après avoir eu avec eux une courte conféren- 
ce il enyoya arrêter le roi dans son apparte- 
ment. 

# 

On lui fit, ensuite signer son abdication: 
l’infant n’osa cependant prendre le titre de 
roi, il se contenta de celui de régent, qui lui 
fut confirmé par les états-généraux du royau- 
me , qui lui prêtèrent en cette qualité le ser- 
ment de fidélité. Les premières vües de ce 
prince furent de se procurer la paix avec l’Es- 
pagne : le roi d’Angleterre s’en rendit média- 
teur ; et le roi d’Espagne par un traité solen- 
nel (i) reconnut la couronne de Portugal in- 
. dépendante de celle de Castille. 

Il manquoit au bonheur du régent de se 
’ voir le mari de sa bcllersœur. Cette princesse , 
en entrant dans le couvent, avoit présenté (a) 
'une requête au chapitre de l’église cathédrale 
de Lisbonne , pendant la vacance du siégé , 
pour demander la dissolution d’un mariage 


f i3 féTrier 1668. 

(2) 22 novenibre 1667.' 
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qui n’avoit pu être cohsommë' pendant' pi'ès 
de quinze mois d’habitation. Le chapitre le 
déclara nul (i’), « sans autre contestation qüe 
«celle du proinotéùrp’ar négation'^ et au‘dé- 
« faut de partie (ainsi qtiè porte laisëntericé),' (a) 
«'l emjjêchement' étant tenu pour moralement 
n assuré, et sans qu’iUut besoin' d’autres preu- 
« ves ni de plu? iong délai ». Et au moyen de 
ces formalités , que la plupart des juges savent 
toujours accommOtler au gré 'de ceux "qui 
gouvernent, le régent sé vit' en etat'de pôu- 
voir épouser la reine. On lui Cohséilla 'c'ejSeri- 
darit, «‘pour l’honné’teté publique » , d’obte- 
nir une dispense du saint-siege. Heureusement, 
et par un concours de hasards qui parois^ 
soient un peu prémédités, Bî. Verjus arriva de 
France en même temps avec cette dispense. 
On avoit obtenu cè bref du cardinal de 'Ven- 
dôme, légat alatere , et qui âvoit été revêtu 
dé cette dignité passagère pour assistèr‘^au , 
nom du pape à la cérémonie dü'baptême de- 
monseigneur le dauphin (3). L’évêqüe de Tar- 
ga , coadjuteur de' l’archevêché de Lisbonne , 
donna la bénédiction nuptiale au régent et à la '* 




’■' fij 24marsi668, 

(2) Relation des trouldes arrivés dans la cour de 
Poriuiral. A Paris, chez Clousier , 1674. 

( 5 ) 2 uiars 1668. ^ 
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reine en vertu de ce bref , et qui fut depuis 
confirmé par celui du pape Innocent IX, 
qu’on crut nécessaire à la siireté de leurs con- 
sciences ^let. à là tranq^illîùî dutrôyaume. 

Le roi dom Alphqnse,(i) fut confiné aux 
isles Terceres, qui sont de la domination du 
Portugal. Le peuple, qui S’intéresse toujours 
pour les malheureux , disoit hautement qu’on 
devoit se contenter de lui avoir ôté sa cou- 
tonne et sa femme , sans le priver encore de 
respirer l’air de sa patrie ; mais un prince dé- 
trôné ne trouve guere de protecteurs. II ri’y 
eut aucun grand qui osât parler en sa faveur, 
et on s’aj)perçut bien que le régent. n’auroit 
pas pardonné une compassion injurieuse à son 
gouvernement. Dom Alphonse resta dans cet 
exil jusqu’en 1675 que le régent, l’en retira. 
Il le fit revenir en Portugal sur le soupçon 
qu’il eut qu’il s’étoit formé un parti pour l’en-, 
lever des isles Tereeres , et- le rétablir sur le 
trône. Il mourut près de Lisbonne en Pannée 
i683; et par sa mort le régent prit enfin le 
titre de roi , qui lui inanquoit , et cpii étoit le 
seul bien dont il n’avoit pas dépouillé ce mal- 
'heureux prince. 


(i) 10 (lécnnbre 1668. 
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tère, p. 35 . Le roi d’Espagne lui offre ie Mtlanez , 
p. 09. Il lé' nomme général des troupes de Portugal 
par commission particulière, p. 40. Il le veut faire 
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CoNTi , fiîsd’an luarchanid de Lisbonne , premier favori 
d’Alphonse , roi de Porliigal , est arreté ; la régente 
l’envoie au Brésil , p. 164* Le roi le fait revenir, mais 
le comte de Castel-Melhor le fait encore exiler, p. 172. 

CoRRiA , premier commis de Vasconcellos , reçoit quel- 
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tre le roi de Portugal , p. 120. 11 est exécuté avec ses 
complices, p. i3i. 

Couronne ( la; de Portugal reconnue par nu traité so- 
lennel indépendante de celle d’Espagne , p. 181. 

CouTiNGNo , un des chefs des confédérés , délivre lea 
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confédérée, p. leo. 
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6 

Go A et tout ce qui relevoü de la couronne de Portugal 
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dans les Indes et dans TAfrique reconnolssent le nou- 
veau roi, p. ii6.. 
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Henrz, comte de Bourgogne,, chasse les Maures d^uue 
partie du Portugal, p. i5, 

Hbnbi , cardinal, roi de Portugal , ne veut point décla- 
rer son successeur, 56. 

Hyde , chancelier d’Angleterre , déterroine Charles II à 
épouser Pinfante de Portugal , p. i6i, 
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Inchequin , general des troupes anglaises en Portugal, 

p. i 6 i. 

Inquisiteur (le grand) de Portugal conspire contre le 
roi , p.' 120. ir est arreté et caudaximé à une prison 
perpétuelle, p. i 5 i. 
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> 

Juan (dom), prince de, Portugal, meurt avant doiii 
Juan III son pere, p. rg. 

Juan d^\utriche (dom) commande l’armée contre le 
Portugal, p. 170. » • 

Juifs (les) conspirent contre la maispn de Bragance, 
p. 121. * 
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p. 14. ' 
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de Lisbonne contre les Espagnols, p. 70. 

Louis de Camara., précepteur de dom Sébastien, p. g. 
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royale de Xabregas, p. io5. 
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Mattos (dom Sébastien), archevêque de Brague, veut 
tuer Norogna, 97. 11 conspire contre le roi de Poi> 
tugal , p. 1 19. Il est arrêté , p. ia6. Il meurt en pri- 
son , p. i 5 a. 
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p. lOI. 

Msnezes (dom Alexis), gouverneur du roi dom Sébat- 
tien , p. ig. 

Menkzks (Antoine de). Réponse qu^il faità la vice-reine, 
p.gS. 

Médina -S iDONiA (Caspar Alonço Perez de Guzman, 
duc de) , veut , j)ar les conseils du roi de Portugal , se 
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Mulei Moluc , roi de Maroc , finit ses jours glorieuse- 
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No ROGNA , un des chefs de la noblesse. Sa réponse 
brusque à la vice-reine , p. 97. 
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Olivarès (le comte duc d^), premier ministre de Pbi- 
lipi >e IV. Sa politique à Cégard des Portugais , p, 32 . 
Il tâche d^attirer en Espagne le duc de Bragauce, et 
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lution de Portugal , p. 1 12. Il obtient du roi d'Espa- 
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de Bragance, p. 4i. 


190 


TABLE 


< ' i I >. . • P < > . 

■pitAGE jrttc les fondements du royaume de Léon* ou 
d’Oviédo, p. i5; 

PÉoao (dom), infant de Portugal, s’unit d’intérét avec 
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